âhOCs 


, fi* 

-hk  & f y - 

: ••  Y ■ . 


1 ïh  t|  i -“"a,  «*i  ,<•*  •••■%  j» 

* ' " i Jt-UjSL.  '%M  % K 


CORPS  LÉGISLATIF, 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


: A 

gjpb 

rtc 

OçïJ*  *'? 

fTA  At  f 4&r' 


RAPPORT 


D E 


tronson.dücoudraî, 

_ ) . > V-.  ’ y _ ( '•  ' \ 

Au  ftijct  de  la.  réfolution  concernant  Us  fugitifs 

de  Toulon, 


Séance  du  2.3  Thermidor , an  5, 


R 


EFRËSENTANS  DU  PEUPLE, 


Vous  avez  entendu  ces  jouFs-ci  un  rapport  dont  1 objet 
étoit  d’accorder  aux  fugitifs  de  quelques  départemens  de 
l’Eft  une  faveur  que  femblent  juftifier  les  violencesrévo]^ 
donnaires  qui  les  onL  éloignés  de  leur  patrie» 
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Je  viens au  nom  d’une  autre  commiffion  , & concer- 
nant les  fugitifs  d’une  partie  des  département  du  midi, 
dilcuter  une  queftion  différente  fous  beaucoup  de  rapports  , 
mais  qui  a aufli  avec  celle  dont  on  vous  a cnrrenus  la 
cruelle  analogie  d’appartenir  à ces  temps  de  delaftres  & ue 
crimes  que  nous  voudrions  tous  oublier. 

Une  multitude  de  citoyens  pcofcncs  par  un  decret  e 
rigueur  , rendu  au  lujet  de  la  défeifion  de  Toulon  , cinq 
à üx  mille  malheureux  errans  la  plupart  -lum  ce  leurs 
foyers  , & pourfuivis  par  la  vengence  a»  nom  de  la  loi, 
réclament  lé  bienfait  des  décrets  antérieurs  qui  les  proie - 
geoienc  , & de  ceux  qui  leur  ont  enfuit*  pardonne. 

L hiftoire  de  leurs  malheurs , de  leurs  fautes  , ue  leurs 
délits  même,  eft  liée  à celle  des  délits  révolutionnaires: 
c’eft  dans  les  violences  qui  ont  fignalé  cette  fune  (te  époque 
qu’ils  croient  trouver  lexcufe  des  excès  qutls  ont  commis. 
Votre  commiffion  a donc  été  obligée  d’attacher  a ces  faits 

tout  le  fyftéme  de  la  difeuffion. 

Cette  tâche  , pénible  parce  que  l’image  de  ce  qui  afflige 
l’Immanité  l’eft  toujours  , n’a  point  paru  à votre  commil- 
fion  une  raifon  de  voiler  par  des  ménagemens  pufillanimes 
des  vérités  néceflaires.  Les  détails  inutilement  feandafeux  , 
la  bienféance  publique  les  interdit  toujours  ; ceux-la  , nous 
avons  cru  devoir  les  fupprimer.  Du  telle,  quiconque  aime 
franchement  la  liberté  , doit  franchement  auili  aire  ce 
quelle  condamne,  démafquer  avec  le  même  courage  , a 
cette  tribune  , tous  les  ennémis  de  la  révolution  , ügnaier 
d’une  main  auffi  ferme  les  fa&ions , quelles  qu  elles  ioient  , 
& les  partifans  de  la  fangknte  anarchie  , & les  agitateurs 
nouveaux  qui,  fous  prétexte  de  ces  excès , veulent  renver- 
fev  la  cônffttution  : voilà  notre  devoir  , voilà  ce  qui  plana 
toujours  aux  hommes  qui  aiment  leur  pays  , qui  veulent 
la  liberté  , qui  dédaignent  les  partis  , & qui  abnorrent 

leurs  intrigues.  „ . - ,, 

Dans  cette  enceinte  d’ailleurs , quelles  rmpreiiions  ià- 

cheufes  pourroienc  naître  de  ces  fouvenirs  ? 
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Les  temps  dont  je  vais  parler  appartiennent  tout  çntîers  , 
8c  exclufivement , à l' ambition  de  quelques  tyrans  ; les  cri- 
mes d’alors  font  leur  ouvrage , & ce  qui  relie  parmi  nous 
de  Repréfentans  du  peuple  contemporains  des  coupables 
dans  les  fonctions  qu’lis  exerçaient  , en  lurent  les  piemieres 
vi&imes , ont  été  enfuite  les  premiers  vengeurs  de  la  Fran*- 
ce  ftêc  font  devenus , prefque  tous , les  réparateurs  des  maux 
qu’elle  a foufferts. 

J’arrive  à la  queftion. 

I a résolution  eft  conçue  fous  la  forme  d’urgence  5 8c 
fans  doute  rien  n’eft  plus  urgent  que  l’objet  dont  s’occupe 
ici  le  iégiilateur.  Mais  le.  confidérant  a le  défaut  que  vous 
avez  déjà  remarqué  plus  d une  fois  : c eft  de  motiver  1 ur-, 
gence  par  des  considérations  qui  appartiennent  au  fond. 

II  eft  in  fiant  de  rendre  aux  fugitifs  de  Toulon  les  droits 
affurés  aux  Français  par  les  lois  citées  : oui,  fi  ces  lois  s ap- 
pliquent aux  fugitifs  de  Toulon  ; or  c’eft  précifément  là  la 
queftion. 

Votre  corn  million  vous  propofe  de  fubftituer  au  confidé- 
rant j celui-ci , qui  lui  a paru  n -énoncer  que  le  principe  fans 
l’appliquer  encore: 

Confidérant  quil  eft  inftant  de  rendre  à tous  les  Français 
auxquels  s'appliquent  les  lois  du  22  nivôfc  an  2 22  germinal 

& 22  prairial  an  3 & autres  lois  poftérieures  3 les  droits  que 

ces  lois  leur  ajfurent. 

Repréfentans  du  peuple. 

Les  événemens  du  3i  mai  avoient  fait  palier  le  pouvoir 
dans  les  mains  des  tyrans  qui  les  avoient  provoqués  3 la 
Convention  & toute  la  France  gémilToient  fous  leur  joug. 
Ce  qu’on  appelait  alors  des  décrets  fi ans  tout  ce  qui  touchoit 
à leur  intérêt,  n’étoit  que  des  moyens  de  domination , comme  , 
dans  ce  qui  concernait  au  dehors  les  înteiets  de  la  liberté, 
les  lois  volontairement  rendues  avoient  un  cara&ère  de  fcr« 
naeté  & d’énergie  : contcafts  fiuguuer , mais  que  1 hiftoir^ 
reconnaîtra. 
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Parmi  les  décrets  de  la  première  efpèce,  voici  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  faits  dont  j’ai  à vous  entretenir. 

Il  en  fut  rendu  un  le  27  mars  1790  qu’il  eft  impolîible 
de  qualifier.  v 

Le  hors  la  loi , moyen  de  profcription  imaginé  par  les 
tyrans  d’alors,  ôc  qui  devint  enfuite  le  ieüTmoyen  d’en  déli- 
vrer la  France;  le  hors  la  loi > dis- je,  fut  lancé  fubîtement, 
contre  qui?  contre  tous  les  citoyens  qu’on  regarderoit  comme 
ennemis  de  la  révolution.  Une  ligne  fut  tracée  : Les  ariftecrat.es 
font  hors  la  loi.  A ce  mot,  quel  Dieu  propice,  dans  ces  temps 
de  délire , a arrêté  les  bras  du  fanatifme  politique  ? Comment 
des  ruiffeaux  de  fang  n’ont-ils  pas  coulé  à Finftant?  Quel 
homme  n’avoit  pas  le  droit  de  poignarder  comme  arijlocratc 
fon  ennemi,  fon  maître,  fon  parent,  fon  père  ? 

Il  réfulta,  au  refte,  de  ce  decret,  l’effet  qu’en  attendoient 
ks  tyrans  qui  dominoient  la  Convention  , ce  fentiment  d’ef- 
froi qui  enchaîna  & avilit  pendant  dix-huit  mois  la  plus  cou- 
rageufe  des  nations;  fentiment  qu’eux- mêmes  eurent  l’audace 
de  qualifier,  en  difant  que  la  terreur  était  a tordre  du  jour  : 
audace  inouie;  car  dans  tons  les  temps  la  tyrannie  félicite  fes 
efclaves  de  leur  obéiiTance,  mais  au  moins  elle  fe  garde  bien 
de  lui  donner  fon  vrai  nom  : celle-ci  fe  crut  allez  force  pour 
être  franche. 

A ce  décret  en  fuccédèrent  d’antres  qui  en  étoienr  le  digne 
corollaire;  entr’autres celui  du  2.3  ventôfe  an  n , qui  punit  de 
mort  quiconque  favorife  la  corruption  de  fefprit  public  , 
elîaie  d’altérer  la  forme  du  gouvernement  ? attente  direéfe- 
ment  ou  indirectement  à la  dignité  de  la  Convention  natio- 
nale, avilit  le  gouvernement  révolutionnaire  Le  même 
décret  mettait  hors  la  loi  tous  ceux  qui  fe  foufirairoient  a 
T examen  de  la  jufice , & ceux  qui  donneraient  retraite  aux 
fugitifs. 

Ce  décret  devint  fur-le-champ  , dans  les  mains  des  com- 
milîions  populaires , & de  ce  qu’011  appeloit  alors  des  tribu- 
naux , un  inftrumenr  de  profcription  ; tk  l’on  appliquoit  avec 
la  même  barbarie  une  autre  loi  du  19  mars  *793,  rendus 


/ 


«entre  les  citoyens  qui  étoient  prévenus  d’avoir  participé  aux 
émeutes  à l’époque  des  recrutemens. 

Mais  c’écoit  particulièrement  dans  le  midi  que  l’anar- 
chie,  armée  de  ces  décrets,  déployoit  une  férocité  plus  raffinée 
ôc  plus  cruelle. 

C’étoit  en  effet  dans  le  midi  particulièrement,  que  s’étoit 
organifee  l’infurreétion  départementale  ; c’étoit  dans  le  midi 
que  la  haine  de  la  tyrannie  avoir  une  énergie  plus  aétive  ôc 
plus  menaçante. 

# Audi  les  anarchifles , coalifés  déjà  contre  les  gens  de 
bien  , formoient  dans  ces  contrées  le  complot  d’égorger  les 
propriétaires,  & en  général  les  citoyens  fuipeéb  de  courage 
de  de  vrai  patriotifme. 

Des  comités  s’établiffoient , défîgnoîent  fecrècement  aux 
poignards  les  hommes  énergiques , les  jetoien:  d’avance 
dans  les  cachots  * ôc  quand  , fans  million  , fans  prétexte  , 
ils  exerçoient  ces  aétes  de  brigandage , ils  répondoient  aux 
plaintes  des  opprimés , quil  éioit  des  temps  où  fon  dévoie 
fi  mettre  au-deffus  de  la  loi . 

J ai  parcouru  les  écrits  de  ce  temps , les  pétitions  , les 
mémoires,  les  procès  verbaux  des  différentes  communes, 
Avignon , Aix  , Arles , Marfeille , Toulon.  Je  ne  fatiguerai 
pas  vos  cœurs  des  détails  affreux  que  ces  écrits  contien- 
nent ; mais  je  fuis  forcé  de  vous  en  préfenter  le  tableau. 

Des  maffacres  dans  les  rues  ôc  en  plein  jour , la  guillo~ 
tine  promenée  proceffionnellement  en  préfence  & à la  fuite 
des  autorités  conftituées  , arrêtée , par  une  abominable  dé- 
rilion,  devant  la  porte  des  détenus;  des  taxes  de  ioo,  100, 
ôc  jufqu  à yoojQoo  livres  exigées  fur-le-champ;  les  pauvres 
obligés  eux-mêmes  de  vendre  leurs  vêtemens  pour  payer 
leur  quote-part  ; les  domaines  nationaux  vendus  à vil  prix 
aux  dominateurs  , & les  enchéri  fleurs  imprudens  0 menacés, 
détenus  ; des  maifons  pillées  ôc  brûlées  ; pendant  près  d’un 
mois  à Aix  (en  janvier  ôc  février  1793)  des  fcéiérats  en- 
levant dans  les  prifons,  prefque  toutes  les  nuits , trois  oy. 
quatre  détenus , qu’ils  fufpendoiçnt  enfuite  a des  réverbères \ 
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& députant  pendant  le  jour  chez  les  parens  des  autre  ae 
tenus  pour  taxer  leur  rachat.  A Toulon,  prAque  tou  les 
membres  des  autorités  conftnuées  mis  en i pièces  a coup  » 
fabce  -(  z8  juillet  179a  );  cet  horrible  allaflinat  approuve, 
fêté  comme  un  événement  heureux;  un  club  furieux,  ou 
l’on  pi  échoit  le- meurtre  & le  pillage  , club  qui  conuna  - 
doit  aux  adrninifttadons  elles-mêmes , qai  envoyo.t  dans 
les  déoartemens  voifms  des  comm.ffaires,  avec  une  toue 
année*,  laquelle  , à chaque  «uurfion,  maflacroit  ou  pen- 

doit  les  prétend  as  autocrates,  vcc,  &c # . • 

Tel  eft , repréfentans  du  peuple,  1 extrait  fiue.e , Fa- 
bien imparfait,  de  toutes  les  pici.es  dont  . ma  ,a hu  t.t 

P°  Cependant3  ks  bataillons  du  Midi  yoloient  au  fecours 
de  ia  Convention , mais  les  anarchiftes  les  repou.ient , une 
aimée  entre- à Marleiiie  , une  armée  a la  fmte  de  Uque.le 
marchoieiit  les  brkarids  défolat.eurs  de  ces  contrées.  ^ piuu 
fuir:  Toulon  étoit  le  feul  afyle  qui  reliât  ae  ce  cote  aux 
bons  citoyens  , une  foule  de  m.lhearéux  y entrèrent. 

Toulon  alors  étoit Toulevé  contre  U'cytanmç  ; iou.on, 
théâtre  depuis  long-temps  de  -toutes  .es  horreurs  révolu- 
tionnaires !avo.t  repris  courage:  les  levons  s etoiem  afiun- 
blées , &,  fans  effufwn  de-fang, 1 anarcme  avoit  et*  iuokv- 

ment  comprimée.  ; , i»  * 

Mais  bientôt  cette  courageufe  commune  eft  cern.e  a un 

côté  par  l’armée  de  Cart  'aux  , de  l’autre  par  fix  nul  a 
hommes  venus  de  l’armée  d’Italie  : nul  eipoir  ne  refte. 
Peignez  vous  ici  , reptetentans  du  peuple  , 1 airreu  e 

tion  de  Toulon.  . r . r <, 

Depuis  trois  ans , les  anarchiftes  en  avaient  fait  mie  Icene 

vivante  de  brigandage  & de  mon.  Depuis  quelque^ 
la  férocité  révolutionnaire  y aguoit  de  nouveau  les  totales 
& fes  poignards  ; on  nienaçou  de  renouveler  labominaDle 
journée  du  28  juillet  , on  arrachoir  a leurs  familles  tes 
citoyens  les  plus  refpe&és,  on  les  jeton  dans  les  priions  , 
on  annonçait  d’avance  leur  mort  ; a la  tribune  du  cm  , 


on  fai  (bit  hautement  le  dénombrement  des  vi&imes  ; il 
falloir  des  flots  de  fana;  à la  liberté,  difoit-on,  ôtvn  ailoit 
les-  répandre;  & les  ficaires  s’écrioienr  que . leurs _ labres  ne 
fe  repoferoient  que  quand  leurs  bras  feraient  langues  de 
carnage.  Tel  étoit  Fetat  de  Toulon  au  moment  ou  les 
ferions  s’étoient  fouievées  contre  la  tyrannie.  # . 

Et  à 1 inftant  où  l’année  envoyée  par  elle  approchoit  de 
fes  murs  , l'anarchie  iançoit  a 1 entour  des  cris  ^ fureur 
ce  de  vengeance  , marquait  d’avance  tous  les  pas  avec  le 
fans,  A quelques  lieues  de  Toulon,  la  commune  ce  ne 
voiime  de  Vauclufe  , <k  dont  la  déplorable  deflmee  coii- 
trafte  fl  cruellement  avec  l'es,  iouvenirs  enchanteurs  qui  i 
appartiennent  ; cette  commune  venait  d être .•  piilee  , yK 
vrée  aux  flammes,  fes  habitans  égorgés  ou  nus  en  date. 
Les  fedionnaires  étoient  ponrfuivis  de  toutes  pans  : on 
leur  donnoit  la  cl  i a Te  comme  aux  bêtes,  léro^es  , on  /pu 
loit  leurs  m ai  fous,  on  s emparoit  de  leiti  u ^ 'iviis;^enîs 
familles',  femmes,  en  fans  , vieillards  , étoient  proicnts. 
Des  repréfentans  humains  envoyés  clans  ces  contrées  , àc 
qui  étaient  parvenus  à pacifier  des 'déparcemens  voilms  , 
ne  furent  point  écoutés.  Un  homme  féroce  , qm  avoir  pour 
fecrétaire  6c  pour  affidé  l’abominable  Payan , talion  ia  lui 

au  général , 6c  diipofoit  de  1 armée. 

Quelle  grâce  pouvaient  donc  elpérer  ces^  malheureux 
fugnifs  ? cernés  de  toutes  parts  , ne  voyant  a la  lutte  de. 
l’armée  que  des  bourreaux  altérés  de  leur  lang  , te  ren- 
dre ou  fe  précipiter  dans  les  flots , telle  était  pour  eux 

1 S ïr  p*  urwis  examiner  au  refte  une  qtieftion  : quels  furent 
les  vrais  coupables?  Un  ordonnateur  de  la  marine  prétend 
que  ceux-là  mêmes  qui  ont  recueilli  auprès  de  la.  Con- 
vention l’honneur  d’être  refîés  fidèles  ont- *te  les  pre- 
miers â favotifer  la  défcaion  pat  leur  iaehere  ou  leur  per- 
fidie. Ce  qu’il  v a de  certain  , c’eft  qu’une  tres-grai.de  partie 
des  équipages  étoit  indignée  , que  1 armee  ne  reconuon.oit 
plus  les  ordres  de  Trogolf , ni  des  principaux  trames  , 
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que  dans  la  ville  un  nombre  considérable  d’habitans  étoit 
au  défefpoir. 

Mais  enfin  la  déflation  a eu  lieu,  & de  nombreufes 
Signatures  aittftent  aufli  un  nombre  affligeant  de  coupables. 

.Le  paét  des  rebelles  lailïe  pourtant  aux  amis  de  la  ré- 
volution une  penfée  confolante  : c’eft  qu’au  moins  en  fe 
rattachant  au  parti  royalifte , ils  n’avoient  poin  voulu  aban- 
donner le  pavillon  tricolor , & qu’ils  reprirent  cçtte  confti* 
lution  qui  malgré  fes  imperfections,  afluroit  les  premières 
bafes  d~  la  liberté  j ils  prêtèrent  ferment  au  roi  conftitu- 
tionnel. 

Leur  délit  n’en  eft  pas  moins  odieux  pour  les  amis  de 
la  révolution  ; livrer  fa  patrie  à l'ennemi,  aller  au-devant 
de  lui,  combattre  fous  les  étendards  j eft  toujours  une  ré- 
solution que  l’excès  du  malheur  peut  expliquer,  mais  non 
juftiiàer. 

Mais  aufli  quelles  vengeances , quelles  épouvantables  ven- 
geances ont  puni  cet  in  (tant  d’erreur  ! 

Vous  les  connoilîez  , repréfentans  du  peuple,  les  exécu- 
tions affreufes  qui  ont  fuivi  l’entrée  de  l’armée  républi- 
caine’ Les  échafauds  inondés  de  fang  ; les  matelots  qui 
venoient  au-devant  de  l’armée,  applaudiflant  àfon  triomphe, 
fuliUçs  tous  à mefure  qu’ils  fe  préfentoient  ; le  Champ- 
de-Mars , théâtre  d’un  horrible  maffacre  & d’une  perfidie 
plus  hornb’e  encore  ; 3 ou  4s°°o  hommes  égorgés*  Ôc  au~ 
dehqrs , les  flammes  de  Bédouin  j cette  abominable  com- 
m.fïLn  d’Orange*  les  folles  ouvertes  pour  12,000  cadavres j 
des  vieillards,  des  mères  de  famille,  des  enfans , pau- 
vres ou  riches  , indiftin&ement  mis  hors  de  la  loi  on 
maflacres,  ....  J’çcarterois  de  vos  yeux  ces  images  fl  affli- 
geantes pour  l’humanité,  fl  l’humanité  même  ne  m’ordon- 
noit  tout  a-1  heure  d’en  tirer  des  indu&ions  d’indulgence 
en  faveur  d’une  foule  dé  ces  malheureux. 

Je  me  hâte  de  terminer  ce  douloureux  récit  pour  arriver 
n 1 expofé  des  lois  qui  vont  devenir  la  bafg  de  la  ciifçuffion^ 
le  qui  fe  lient  aux  évçnemens. 
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Après  te  9 thermidor  on  commença  enfin  à avouer  que 
les  aétes  du  3i  mai  pouvôient  bien  n’être  pas  le  vœu  du 
peuple  ; quand  on  put  les  envifag^r  fans  terreur  , on  ne 
tarda  pas  à les  apprécier. 

Il  fallut  alors  arriver  à la  conféqtîence  : c’eft  que  les 
hommes  qui  avoient  fui  , ceux  qui  avoent  été  prolcrits, 
ceux  même  qui  avoient  réfifté  , bien  loin  d'être  des  cou- 
pables , n’étoient  que  des  viétimes. 

De  U le  rappel  des  députés  qui  gémilToient  dans  les  fers, 
6c  dont  le  civifme  s’exprimant,  à cette  tribune  par  la  Voix 
du  Profcrit  yénérable  que  nous  avons  encore  parmi  nous  , 
déclara  qu’ils  faifoient  a la  pàtrie  le  faerifice  de  leur  refien- 
timent  ; de  là , mais  plus  tard  ( car  cette  cruelle  vérité  , 
que  le  mal  ejl  rapide  , mais  le  bien  toyours  lent  9 accufcra 
toujours  le  cœur  humain);  de  là,  dis-je,  ces  lois  mémo- 
rables , qui  enfin  rendirent  aux  individus  vi&imes  du  3i 
mai  la  juftice  que  depuis  long- temps  ils  trouvaient  dans 
tous  les  cœurs. 

Le  22  germinal  de  l’an  3 , la  Convention  nationale  rap- 
porta, par  deux  lois  du  même  jour,  les  décrets  que  lui 
avoient  arrachés  les  tyrans  du  3i  mai  , les  décrets  du  27 
mars  1793,  Ôc  du  3o  ventôfe  an  2,  celui  qui  mettoit  hors 
la  loi  les  citoyens  qu’il  plailoïc  d’appeler  ariftocrates , Ôc  le 
décret  qui  punit  de  mort  ceux  qui  ont  fui  , ceux  qui  ont 
recelé  les  fugitifs  , ceux  qui  ont  avili  le  gouvernement  ré- 
volutionaire , &c. 

En  conféquence  la  Convention  autorifa  par  les  mêmes 
lois  les  fugitifs  à revenir  dans  leurs  foyers  , ôc  à rentrer 
en  pofleilion  de  leurs  biens. 

Mais,  en  même  temps  la  Convention  déclara  qu’elle  ne 
dérogeoit  pas  aux  lois  relatives  à ceux  qui  feraient  duement 
convaincus  de  crimes  contre  la  r volution  & la  liberté  ; dif- 
pofition  que  je  vous  prie  de  vous  rappeler , parce  que  j’aurai 
plus  d’une  fois  occafion  de  rappliquer  dans  le  cours  de  ce 
rapport.  Ceft  le  texte  formel  d’une  des  lois  du  22  ger- 
minal. 
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À ces  lois  bienfaisantes  en  Succéda  une  plus  precife  & 
plus  détaillée,  celle  du  22  prairial  Suivant.  ..... 

L’article  premier  ed  très-remarquable.  Tous  individus  qui 
par  fuite  ou  à i'occafion  des  événemens  du  3 1 mai  3 premier 
& 2 juin  3 auroient  fin  pour  fe.  foufiraire  a.  I opprefjia/i  fous 
laquelle  us  gémijfoient  > & aux  dangers  dont  étoient  mena- 
cés ceux  cj u’on  mculpoit  de  prétendu  fcdéralifme  , d’impro- 
bation defdits  événemens  , de  convocation  d affemblees  ou 
réunions  d’ autorités  confiît'uées  & de  fe citons  de  participa- 
tion ou  de  pré  fente  auxdites  affemblees  , d adhefion  à leurs 
délibérations,  de  concours  à leur  exécution  > de  levee  de  force 
départementale  ou  autres  prétendus  acles  jédér aitjîes  jouiront 

du  bénéfice  de  la  loi  du  22  germinal. 

Les  articles  2 & 3 difpc  nient  les  memes  individus  de 
prouver  leur  réfidence  dans  les  formes  prefcrites  par  les  lois 
générales  fur  l’émigration  , <Sc  traceur  la  marche  qu  iis  ont 

à luivre  pour  îe  faire  rayer. 

Les  articles  5 S>c  6 leur  prefcnvent  de  prouver  les  per- 
fécu  rions  qu’ils  ont  elTuyées , & les  juftes  motifs  de  crainte 
qu’ils  ont  pu  avoir  , les  obligent  a rapporter  pour  preuve  , 
des  dénonciation  - , des  mandats  d’arrêt , ou  tout  autre  acfe 
de  pdurfùtte.  Aînfi  tout  aôe  fconftatànt  des  pourfaites , des 
perfécutions  , cft  une  preuve  , Sc  fans  doute  aevoit  1 erre. 

il  eft , par  la  même  loi5  fixe  un  terme  de  cinq  decaues 
pour  les  réclam  «rions. 

Enfin  , l’article  iX.  renouvelle  la  difpofinon  d une  des  lois 
dn  22  germinal  - qui,  en  aboli  fiant  ie  o élit  d émigration , 
réferve  la  peine  des  crimes  contre-revoliitionnaues. 

\'oiü  en  peu  de  mots  le  texte  ou  1 efpnc  cie  ces  trois 
décrets.  Ils  ont  valu  a la  Convention  la  iecorinoiffan»..y  » 
les  bénédictions  d’une  foule  de  citoyens  5 oc  , dans  le  rend!  s 
huit  ou  dix  nulle  accoururent  bientôt  du  fond  ce  leurs 
retraites  fur  la  terre  de  la  liberté.  Peut  erre  ( car  rien  ne 
doit  être  difiimulé  à cette  tribune)  quelques  hommes  aux- 
quels 11e  s’appli  qu'oient  pas  très-diteâement  ces  décrets  de 
juitice  & de  bonté  9 en  ont  profite  pour  revenir  clans  Lurs 
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foyers  ; mais  ces  inconvémens  inévitables  d’une  loi  géné- 
rale n ont  point  mipiré  d’alarmes  à la  Convention.  Quand  , 
après  un  débordement  de  crimes,  c]uand,  apres  un  dekgç 
de  calamités , le  législateur  ému  fe  hâte  à fon  tour  de  ré- 
pandre fur  une  terre  clefolee  des  flots  ce  confolation  e 
juftice  , va-t  il  s’inquiéter  fl  au  milieu  des  infortunés  qu  n 
rappelle  , quftl  ranime  , il  s’en  trouve  qui^  participent  fur- 
tivement à fes  bienfa.ts  ? demande  t-il  fl  quelque  goutte 
échappée  va  rendre  â la  vie  quelqu  etre  fenflble  que  a 
loi  n’ait  pas  déiigné  ? examiné- 1- il  fl  parmi  des  mn  têts 
d'heureux  qu’il  vient  de  faire  , il  y a par  haiard  un  ieu 
reux  de  trop  ? Âh  ! ce  honteux  calcul  ne  peut  appartenir 
qu’à  ces  cœurs  baflement  vindicatifs , pour  qui  tourmenter 
eft  un  plaiflr , & pardonner  un  tourment;  ces  hommes 
qui , dans  les  temps  de  colère , rugiflbient  de  joie  à 1 al- 
ped  des  viclimes  , comme , dans  les  jours  de  miféricorde, 
ils  frémiflent  de  rage  a 1 a ped  & un  heureuXt 

Au  relie  , fans  doute  la  clémence  a aufli  fes  dangers, 
& il  11e  faut  pas  qu’une  loi  générale  flmfle  par  amener 
J’ inexécution  d’une  autre  : mais  à cet  égard  c’eft  aux  tri- 
bunaux à faire  leur  devoir,  c’eft  aux  autorités  iupeneures 
â les  frima  1er  ; mais  ce  n’eft  pas  aux  individus  à blafphe- 
mer  contre  la  loi,  parce  qu’il  en  peut  réfuker  quelques 

abus.  , . , 

Ce  qu’il  importe  de  remarquer,  & une  vente  qui  va 

amener  des  développemens  utiles , c’eft  que  depuis  les  lois 
de  germinal  Ôc  de  prairial,  jufqo  â cepe  de  iruCut-or  e 
l’an  3,  c’eft'à-dire  pendant  quatre  mois  entiers',  la  foule 
de  citoyens  qui  s-étojent  réfugiés  à Toulon  , &c  les  habi- 
tons de  Toulon  eux>mèmes , font  rentrés  en  France,  ou 
font  for.ris  de  leurs  afyles  , fans  que  la  Convention  ^ ait 
jamais  fuppofé  que  le  bienfait  des  lois  de  germinal  & 
prairial  leur  fût  étranger.  Ce  n’étoic  pas  fans  doute  un  tait 
inconnu  ou  obfcur , que  cette  affluence  de  tanrde  milliers 
de  citoyens  fur  le  foi  de  la  République  ; niais , par  ion 
füence  confiant  pendant  quatre  mois , la  Convention  re~ 
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conBoifîbit  évidemment  que  les  lois  qui  rappeloient  les 
citoyens  perfecutes  fous  prétexte  de  fédéralilme , s’appli- 
quoient  aux  habirans  de  Toulon. 

Quand,  je  conclus  de  tout  ceci  que  la  Convention  con- 
lentoit  dans  fa  jufhce  a reconnoître  que  les  Toulonnais 
netoient  pas  exceptés  des  lois  de  germinal  & prairial,  je 
remarque  une  feconoe  fois  que  ces  fois  réfervoient  toujours 
aux  délits  contre-révolutionnaires  l’application  des  difpofi- 
tions  du  code  pénal. 

Mais  1 implacable,  1 infatigable  anarchie,  s’agitant  dans 
fes  chaînes  depuis  le  9 thermidor,  poufloit  de  temps  en 
teiiips  des  cris  de  fureur  contre  ce  fpeélacle  de  bonheur  qui 
b efloit  fes  yeux.  Les  fpoliateurs,  les  bourreaux  des  Tou- 
lonnais  î pouvoient-ils  les  oublier?  Tous  ceux  que  depuis 
long- temps  leurs  poignards  aéflgnoient , tous  ceux  dont  ils 
avoient  déjà  convoité  ou  enlevé  les  dépouilles»  étoient 
pour  eux  des  émigres.  ^On  ailiégea  on  obféda,  on  trompa 
Ja.  Convention  nationale  , ôc  on  lui  arracha  contre  des 
milliers  de  citoyens  rentrés  en  France  un  décret  qui  les 
d^claroit  prelque  tous  émigrés,  en  les  fuppofant  prefque 
tous  coupables  de  trahifon.  üifpofition  véritablement 
étrange  • car  la  tramfon.  ôc  1 émigration  font  deux*- délits 
très  - difhncts  ; & parce  qu  un  fugitif  peut  être  contre- 
révolutionnaire,  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’il  foit  en 
meme  temps  émigré.  Les  lois  de  germinal  ôc  prairial  abo- 
lifloienr  le  délit  de  1 émigration,  mais  n’abolifloient  pas  le 
délit  de  contre-revolution  j elles  le  renvoyoïent  aux  tribu- 
naux. L'onc , dans  i hypothefe  ou  tous  les  Touionnais 
eufTent  été  Reniés  Contre-révolutionnaires  , ce  n ’étoit  p^s  la 
queftion  d’émigration  quil  falloir  traiter  a leur  é^ard , 
mais  la  queftion  de  contre-révolution. 

Voici  néanmoins  ce  qui  fut  décrété: 

« Ceux  qui , après  avoir  livré  Toulon  , incendié  une 
» partie  de  la  flotte  & de  Î arfenal,  proclamé  Louis  XVII , 

» combattu  pendant  quatre  mois  les  troupes  de  la  Réptx- 
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w bliqne,  fe  font  enfui  te  retirés  fur  l’efcadre  anglaife  , ôc 
» feroient  depuis  rentrés  en  France  ; 

» Ceux  qui,  depuis  le  jour  ou  Toulon  a été  livré  aux 
» Anglais , s’y  font  réfugiés , y on:  pris  les  armes  pour  les 
»>  puiilànces  coatifées  , ou  y ont  exercé  des  fondions  au 
» nom  de  Louis  XVII , éc  qui  fe  feroienc  également 
» retirés  fur  l’efcadre  5 

»>  Seront  déclarés  émigrés,  ôç  feront  traités  comme 
x>  tels.  » 

C’eft-à-dire  qu’au  moyen  de  ces  hypothèfes  agglomérées, 
cinq  ou  ftx  mille  hommes  rentrés  dans  Toulon  , ou  dans 
les  départemens  voihns , fur  la  foi  d’une  application  au 
moins  tacite , mais  notoire , de  la  loi , fe  trouvent  fubite- 
ment  frappes  , faitis , & , fur  la  déposition  d’identité,  défi- 
gnés  à Techafaud  comme  émigrés. 

Mille  tois  eût-il  mieux  valu  les  déclarer  contre-révolu- 
tionnaires; car  au  moins  ils  auroient  pu  fe  défendre  ; mais 
je  reviendrai  tout-à  l’heure  fur  les  vices  de  certe  loi;  il.  me 
fuffit  de  vous  en  faire  à préfent  remarquer  deux  : le  pre- 
mier , c’eft  que  ce  décret  condamne  en  malle  & fans  dif- 
tinguer  ni  déligner  ; le  fécond  , c’eft  qu’en  accumulant  les 
délits  , on  ne  fait  s’il  les  exige  tous  pour  aOigner  aux  fuf- 
pech  le  caractère7 d’émigrés  , ou  s’il  fufHra  d’un  feul  de  ces 
délits. 

*Mais  il  en  fut  bientôt  de  cette  loi  comme  de  toutes  les 
lois  de  colère  : on  ne  tarda  pas  â fonger  aux  exceptions. 

Il  fut  donc  propôfé  , le  2 vendémiaire,  une  autre  loi  qui 
excepte  de  la  profciption  , car  toute  loi  qui  condamne  en 
Tncijje  , profcric  ; qui  excepte,  dis-je,  de  la  profcription  les 
matelots  , les  boulangers  , les  artifans,  les  ouvriers,  les  offi- 
ciers de  fanté  , les  femmes,  les  enfans,  & les  vieillards 
impotens. 

C’eft- à-dire  que  , confervant  toujours  le  tnêfne  ca  raârère, 
la  fécondé  loi  abfout  en  maife,  & condamne  en  malTe  les 
clalfes  qu’elle  n’abfout  point. 

Mais  à côté  de  cette  préférence  de  bonté  fore  étrange 
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dans  une  République  font  des  difpofitîons  de  rigueur  plus 
étranges  encore.  Le  décret  , en  diminuant  d’un  côté  le 
nombre  des  coupables , les  augmente  de  l’autre,  comme  fi 
regrettant  la  clémence  du  Légiflateur  , on  eût  voulu  retrou- 
ver dans  la  clafiTe  qui  érou  profane  les  victimes  qui 
échappaient  dans  l’autre  1 On  ajoute  aux  délits  défignés 
dans  la  loi  du  20  fludlidor  le  délit  de  ceux  qui  , en  état 
de  porter  les  armes  , ont  fui  fur  les  vaiffeaux  ennemis . Ainfi 
la  tune  , la  fuite  feule  eli  un  délit  , Ôc  toujours  un  délit 
qui  entraîne  la  qualification  d’émigré. 

Enfin  , une  dernière  difppfitipn  ordonne  qu’il  fera  fait  un 
rapport  lur  la  trahifon  de  Toulon  : fingularté  nouvelle  ! il 
fera  tait  un  rapport  fur  le  délit  ! pour  inftmire  l’affaire  fans 
doure  ? ôc  en  attendant  on  condamne  comme  coupables  tous 
Ceux  qui  font  cenfés  l’avoir  commis  ! Mais  l’inftru&ion  mar- 
che de  droit  avant  l’accufation  i Ici,  l’accufation  précède,  ôc  , 
pour  amfi  dire  , c’eft  l’arrêt  * car  en  fait  d’émigration  , ôc  tant 
que  fubhftera  la  loi  qui  juge  adminiftrativement  ce  délit  , 
laccu  fanon'  eft  à peu  près  l’arrêc. 

Ajoutons  que  c’eff  dix-neuf  mois  après  le  délit  qu’on  parle 
de  .s'éclairer  par  un  rapport  fur  le  crime  ôc  fur  les  cou- 
pables. 

Que  d’erreurs  ! que  d’imprudences  ! que  de  duretés  ! que 
d’inconféquences  ! 

Et  favez  vous  . reprefentans  du  peuple  , imaginez-vous 
les  maux  qui  font  refaites  de  ces  deux  décrets  ? 

L’anarchifte  les  avoit  demandés,  l’anarchifte  s’en  faiht. 
\ oyez  d avance  brider  dans  fa  main  un  poi-nard  acéré  par 
lui  même  : a peine  l’a-t  il  qu’il  fe  lance  fur  les  malheureux 
habitaris  du  Midi.  11  11’eft  plus  queftion  feulement  de  ceux 
qui  ont  participé  aux  aèles  hoftiles  ôc  à la  défeétion  de 
Toulon  : quiconque  a fui  leur  rage,  quiconque  l’avoit  d’abord 
bravée  , quiconque  laiftoit  de  fà  fortune  & eft  venu  la  re- 
prendre dans  leurs  mains  , voila  les  coupables. 

Un  proconful  arrive  dans  le  Midi,  «tin  homme  que  d’af* 
freux  fouvemrs  y précédoient,  qui  eût  pu  les  effacer 5 peut- 
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être , comme  à une  autre  époque  il  fit  oublier  un  m fiant 
fes  premier  excès;  mais  je  ne  iais  par  quelle  fataihte,  lotit 
qu’une  nation  fenfible  conienr  à pardonner  de^longs  excès 
pour  quelques  ad  s de  juftice  , les  coupables  fe  natt  nt  bientôt 
de  lui  prouver  quelle  a tort.  Il  eft  peu  d hommes dans  doute 
qui,  armés  de  la  puilfânce,  ayent,  ap«ès  os.  gianc, s eu 
la  force  de  revenir  à la  vertu  ; mais  comment  nen  eit-il  pas 
au  mvi  s qui  alors  ayenc  allez  de  fens  pour  taire  le  bien, 

& ail  . z de  caraâ'ère  pour  perlevérer  ? Cette  utile  meta- 
morphofe  a un  effet  fi  prompt  , fi  lût.,  api  es  tant  de  ma.x. 
Elle  coafolibe  fi  bien  le  pouvoir  ! elle  convient  tant  a i am- 
bition ! 1 a providence  apparemment  ne  veut  pas  donner  cet 
avantage  aux  médians;  & pour  que  la  vertu  , meme  lut  a 
terre  . ait  fa  récompenle  i elle  , rarement  le  vice  a-t-U  U 

force  de  li;i  rtfl  mbler.  . , ■»«'»  r • 

Je  ne  dis  point  que  le  nouveau  dominateur  do  Uiai  ait 

encouragé  de  nouvelles  proferiptions  ; je  • «marque  ieuiemenc 
qu’invefti  d’un  grand  pouvoir,  il  a paru  nu,  moins  ne  pas 
les  empêcher  fuffifamment  ; je  remarqué  qu  a -on  aruvee  , 
fous  le  prétexte  des  deux  lois  de  hu&Jor  & venaemtt.ee, 
le  créoe  ne  la  terreur  paroîc  tout  à coup  fe  déployer,  mie 
fécondé  fois  iur  ces  contrées  ; que  de  toutes  ç-its  tvpa- 
roifflnt  fur  les  routes  ces  faieHhes  * ces,  charrettes  funeb.es 
chargées  de  citoyens  ; que  les  priions  , rendues  depuis  10 
mois0  à leur  deftinaCon  première  , souvient-  de  nouveau 

pour  recevoir  l’innocence  & le  malheur;  & que  , quand  ce 

i * j „ ,-ntn.ifit-  on  q.  droit  de  croire  ouc  13. 

bruit  des  verroux  y retentit  , on  a u*  ; 1 i 

vertu  y entre  , fi  ce  n’eit  le  crime  qui  en  -ort. 

|:;  Voilà  le  fpeétaclq  que  préfentent  à la  rois  trois  ou  quarte 

' dé  patte  n ens.  . . ..  , i-« 

A Avignon,  par  exemple,  une  municipalité  anamni..- 

fait  arrêter  à la  fois  foixante  citoyens , comme  luipeéts 

d’avoir  fui  à Toulon.  Des  magiftrats  fuper.eurs  onple  cou- 

ra>re  de  leur  rendre  la  liberté , on  les  envoie  eux-memes  en 

nrifon.  L’un  des  moindres  de  la  Glaciers,  nomme  jug-'  e 

paix  ( contracte  digne  de  ce  temps  ) , jette  dans  les  cachots 


îe  dire&eur  du  Juri  ; ce  magiflrat  y refie  fept  mois  fans  pou- 
voir être  entendu,  & il  en  fort  pour  aller  mourir  dans  un 
hôpital. 

Enfin  des  milliers  de  citoyens  pourfuivis  par  les  féroces 
commentateurs  des  lois  de  frudidor  & vendémiaire  , furent 
obligés  de  fuir;  je  dis  des  milliers,  & voilà  la  terrible  con- 
féquence  de  ces  lois  qui  punifTent  en  mafTe  ! la  malveillance 
leur  donne  la  latitude  qui  lui  plaie , & l’innocence  elle-même 
s’en  fait  l’application. 

Mais  où  fe  retirèrent  ces  malheureux  fugitifs  ? quittèrent- 
ils  de  nouveau  leur  patrie  ? non,  reprélentans  du  peuple, 
ils  ne  purent  vous  en  croire  vous-mêmes  ; ils  font  épars  dans 
les  bois , dans  les  montagnes,  6c  là  ils  attendent  votre 
arrêt.  De'clarerez  vous  émigrés  des  hommes  qui , plutôt  que 
de  fuir  fur  une  rerre  étrangère,  fe  collent  à la  terre  de  la 
liberté  , & y defeendent , pour  ainfi  dire , eux-mêmes  vivans 
dans  le  tombeau. 


Je  vous  ai  expofé  jufquici  les  faits  & les  lois  concernant 
les  réfugiés  de  Toulon. 

Il  me  refte  une  loi  a vous  rappeler,que  je  ne  ferai  pourtant 
qu  indiquer  en  ce  moment  : c’eft  celle  qui  a appliqué  iamnif- 
tie  du  4 brumaire  à tous  les  délits  relatifs»  la  révolution.  Je  ne 
tire  encore  aucune  conféquence  de  cette  loi  ; j’ajoute  feule- 
ment un  fait  qui  a quelqu’importance  dans  une  affaire  où  les 
agitations  de  l’efprit  de  parti  fe  font  remarquer:  c’efl  que  la 
commiffion  nommée  aux  Cinq-Cents,  il  y a fept  à huit  mois  , 
a penfé  à l’unanimité  que  cette  loi  abolifloic  tous  les  délits 
des  habitàns  de  Toulon  ; c’étoit  l’exprefiion  même  de  Dau- 
nou  , membre  & rapporteur  de  la  commiffion. 

J’entre  maintenant  dans  la  difeuffion. 

J envifage  la  queftion  fous  trois  points  de  vue  princi- 
paux. 

i°.  Les  lois  de  germinal  & prairial  an  3 s’appliquent- 
el!es  aux  fugitifs  de  Toulon,  &c  les  excès  auxquels  ils  fe^ 
font^  portés  ont-ils  été  amenés  par  les  forfaits  de  la  tyran- 
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2°.  En  écartant  les  lois  de  germinal  & prairial , les  lois 
de  fmétidor  ôc  vendémiaire  peuvent-elles  fubüfter  , & ne 
font-eil^pas  infedées  de  vices  qui  eh  néc'effîtent  le  rapport? 

b*'.  Lamniïue  du  4 brumaire  s’applique  - 1- ell#  au  dé- 
lit de  Tou  on  ? 

L’affirmative  de  ces  trois  guettions  me  1 aidera  , je  l’ef- 
père  , aucun  doute;  & vous  obfervez  d’avance  que  l’affir- 
mative d’une  feule  des  trois  fuüirôic  pour  vous  faire  adop« 
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Il  e(l  5 reprcîentans  du.  peuple  , un  point  de  vue,  dans 
ces  temps  d agitation  Ôc  de  difeorde  , vis-à-vis  lequel  vous 
devez  vous  placer  pour  juger  fainemenc  la  conduite  des 
malheureux  hafcitans  de  Toulon. 

Dan^  un  état  de  cliofes  tranquille,  lorsqu’un  concours 
unanime  de  volontés  & d’opinions,  travaille  au  bonheur 
commun  , quiconque  le  trouble  ou  par  fon  fait  perfonnel, 
ou  par  un  complot  avec  les  maiveilians , eft  évidemment 
mal -intentionné  : rien  d’étranger  à la  paffion  momentanée 
qui  -1  anime  n’eft  entré  dans  fon'  cœur  ; aucun  de  ces  mo- 
teurs puiflans  qui  viennent  foudainement  ébranler  les  âmes  ; 
le  danger  de  fa  vie  , la  haine  de  la  tyrannie  , le  défefpoir 
ce  1 ppprefïion  , l’indignation  contre  l’impunité  des  oppref- 
leurs  , le  falut  de  ce  qu’il  a de  plus  cher  , la  violation  de 
ce  qui  lui  paroît  le  plus  facré  , aucun  de  ces  intérêts  ne 
1 égaré  : il  veut  le  crime  parce  qu’il  aime  le  mal  ^ il  le 
commet  parce  qu’il  eft  pervers.  Facilement  donc  effi 
jugé  , parce  qu  après  l’examen  de  fes  motifs  on  ne  lui 
trouve  que  celui  de  la  paillon. 

Mais  quand  une  commotion  violente  a fecoué  l'édifice 
politique  jufqu'e  dans  fes  fondemens  ; quand  les  efprits  , 
boitleverfes  par  toutes  les  pallions  qui  ont  amené  cette  com-» 
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motion  , font  hors  de  leur  nïliette  naturelle , font  déplaces  ; 
fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer  ; alors  il  devient  bien  autrement 
difficile  d’affigner  aux  défprdres  particuliers  ces  caractères 
de  malveillance  c]ue  dans  les  tefnps  ordinaires  on  a droit 
de  leur  attribuer» 

De  là  vient  la  remarque  , que  dans  les  difcordes  civiles  las 
crimes  font  8c  plus  fréquens  êc  plus  atroces  ; 8c  cette  autre  , 
que  dans  les  guerres  du  fanatisme  les  excès  font  familiers 
aux  deux  partis:  la  prévention  enfante  la  haine;  la  haine  , 
les  violences  ; les  violences,  les  fureurs.  Tout  a changé  alors  ; 
ce  n’eft  plus  même  l’homme  de  la  nature,  c’eft  l’homme 
fauvage  armé  contre  fou  Lmblable  , comme  il  l’eft  contre 
les  animaux  qui  menacent  fa  proie  ou  fa  vie.  Le  délire  uni- 
verfei  a décompolé , pour  ainfi  dire  , l’organifation  morale. 

Alors  , comme  dans  un  grand  défordre  de  la  nature  les 
élémens  -s’en tre-choq tient  , les  pallions  luttent  contre  les  paf- 
flons  ; la  raifon  ne  les  retient  plus  5 elles  renverfent  la  di- 
gue , oit  jail  liftent  à travers  de  toutes  parts. 

Voilà  la  fituation  néceflaire  du  corps  politique  dans  ces 
temps  de  difcorde , ôc  voilà  le  premier  point  de  vue  géné- 
ral où  l’on  devroit  fe  placer  alors  pour  juger  les  déf  is  ou 
les  excès.  Le  malheur  eft  que  près  de  ces  époques  de  dé- 
faire on  les  juge  trop  fouvent  encore  avec  la  prévention 
des  partis  : le  cœur  eft  de  bonne  foi  ; mais  l’imagination  , 
pour  ainfi  dire  , ne  l’eft  pas. 

Mais  il  eft  un  autre  afpeâ:  plus  particulier  à îaqueftion  , 
&c  fous  lequel  il  faut,  quelque  hideux  qu’il  foir , le  ré- 
fondre à le  voir  encore. 

Dans  nos  difcordes  civiles,  un  phénomène  affreux  a paru. 
Dù  fein  de  la  corruption  générale  8c  au  milieu  de  la  fermen- 
tation des  vices  , eft  forci  une  efpère  d’êtres  mal  fai  fans  , 
lefqueis,  comme  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  une  forme 
diftinéle  de  la  nôtre,  éroient  remarquables  par  l’inftinét  du 
fang  & leur  audace  à fe  jeter  fur  leur  proie  ; monftres  3 n’ayant 
coofervé  de  l'homme  que  fes  plus  honteux  penchan's , de 
forts  j pour  ainfi  dire,  de  rous  les  crimes.  Ils  fe  font  dit  : 

La  liberté,  religion  nouvelle  dans  ces  contrées,  exalte 


une  nation  impétueufe3  confiante;  ptôfobns-ôtî  ; fbÿoïtè 
w les  plus  ardens  apôtres  du  culte , nous  en  deviendrons  les 
>*  dieux.  Quand  un  peuple  veut  abattre  le  defpotifme,  c’eft 
le  moment  des  ambitions  pour  lui  en  donner  un  autre. 
Des  excès  ont  fignaîé  les  premières  heures  de  la  uévo- 
» lution  ; la  multitude  ardente  , crédule  > y eft  portée  , fe 
» familiarife  avec  eux. Des  hommes  foibles,  timides,  recttlenc 
5)  à i’afped  des  poignards  : armons-nous-en  ; que  répouvante 
» marche  devant  nous.  Qu’avô'ns-nous  à perdre  ? Une  mifé- 
» râbles  obfcure  exiftence.  Qu’avons- nous  à gagner?  Des 
»>  riche  fi  es  8c  la  domination.  Elevons , élevons  la  torche  ar~ 
dente  8c  le  glaive  fanglant  ; tout  tombera  à cet  afped.  Nos 
vidimes  , nous  les  appellerons  les  ennemis  de  la  liberté  ; 
>s  nos  enclaves , nous  les  qualifierons  hommes  libres.  Ce  qu’ii 
» y a de  plus  impur  dans  la  nation  5 voilà  nos  in  fin  miens  £ 
» ce  qu’il  y a de  plus  impétueux , voilà  nos  fedateurs  t 
employons  les  uns,  exaltons  les  autres....  La  juftice  , la 
» morale  , ne  font  pas  de  vains  noms  : ëmparons-nous-en  , 
s?  pou  Emis  l’art  jufques  là,  La  liberté  eft  la  paillon  de  ce 
5>  peuple  , appelons  jàjlice  les  crimes  commis  en  ion  nom; 
»?  appelons  morale  la  brutalité  de  la  licence.  Ces  nouveaux 
»>  fanatiques  nous  croiront; ■&,  parcourant  enfemblç  ce  long 
s?  fçntier  de  fureur  Jde  brigandage  8c  de  fang  > ds  arrive- 
»?  ront  avec  nous  au  terme  oit  tout-à-coup  nous  devons  être 
53  fur  fautel  & eux  à nos  pieds  33 . 

Us  ont  dit , & les  afiallinats  les  plus  atroces  faut  commis 
8c  appelés  la  juftice  du  peuple  3 de  la  licence  la  plus  effrénée 
fe  répand  de  toutes  parts  . 8c  pâlie  pour  le  droit  lacté 
de  légalité. 

Je  n’entends  que  dçs  appels  a la  liberté,  à la  patrie,  à 
la  morale  primitive  , & je  11e  vois  que  fervitu.de  , égoïfme 
8c  perverfité.  Tout  eft  liberté  8c  vertu  > hors  la  liberté  &: 
la  vertu  même. 

Mais  ce  n’éto'it  là  que  le  prélude  de  la  tyrannie.  Une 
majorité  effrayée  réfifte  encore  dans  la  Convention  : on 
médite  d’abord  un  plan  d’aifaifmer  les  chefs.  Le  moyen 
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paroît , non  pas  atroce , mais  peu  fur  : on  préfère  cT organifer 
une  infurreàion.  Le  3i  mai  arrive  : vingt- deux  des  hommes 
les  plus  redoutables  par  leurs  talens  ou  leur  énergie  four 
arrêtés  ; un  grand  nombre  d’autres  le  font  bientôt,  le  relie 
eft  opprimé  : les  tyrans  régnent. 

En  même  temps  ce  club  fameux,  leur  agent  le  plus  a&if, 
& donc  la  correspondance  avec  tous  ceux  qui  éroient  répandus 
en  France  , leur  alfuroit  par-tout  la  puiiïance  , ce  club  Sc 
les  clubs  affiliés  propagent  avec  une  nouvelle  fureur  leur 
doélrine  : des  hommes  féroces  y eômbinent  leurs  plans , des 
millionnaires  furieux  enflamment  les  têtes.Tout  ce  qui  eft  pur , 
modéré , fage , eft  outragé  ou  menacé  ; tour  ce-  qui  eft  cou- 
rageux eft  profcrir. 

Dans  le  midi  fur-tout , Sc  â Pocoafion  de  la  journée  du 
3i  mai,  les  anarchiftes  pillaient  Sc  maiîacroient.  La  fcène 
fan  gl  an  te  qui  fe  paÏÏa  à Toulon  fe  28  juillet  1793  n’étoit 
qu’une  fuite  des  évènemens  arrivés  à Paris  deux  mois  au- 
paravant ; le  complot  d’égorger  les  propriétaires  Sc  les 
hommes  énergiques  en  étoit  également  la  cooféquence. 

•Cependant  la  réliftance  des  départemens  contre , l*op- 
preftion  eft  vaine ; les  tyrans  triomphent  une'  fécondé  fois; 
leurs  fatelïites,  devenus  plus  puilÊns , font  plus  furieux; 
l’incendie,  le  pillage , le  carnage  , environnent  Toulon  ; un® 
armée  en  même  temps  le  cerne;  une  horde  d’affitffins  la 
fuit;  les  cris  de  mort  retentirent  autour  de  fes  murs. 

C’eft  là,  c’eft  à ce  moment  qu’il  faut  fe  placer  pour  juger 
les  habitans  de  Toulon.  Entendons- les  , comme  eux , ces 
cris  de  mort  ; contemplons  comme  eux , du  haut  de  ces 
murs,  les  campagnes  dévaftées,  les  routes  enfanglantées , 
les  communes  fumantes;  ayons  comme  eux  devant  les 
yeux  les  maux  paflés,  comme  les  dangers  préfens.  Quel 
homme  de  bonne  foi  peut  coutelier  que  les  habitans  ai  eue 
alors  cédé  au  défefpoir?  Qui  peut  fuppofer  que,  fans  les 
crimes,  les  fureurs  de  l’anarchie,  ils  euflent  failli?  Qui  peut 
nier,  par  conlequent,  que  leurs  fautes  foient  une  confé- 
rence du  3 1 mai  ? 

Je  dixois  à ceux  qui  auroient  encore  des  doutes  : Change? 
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d’hypothèfe  ; fuppofez,  au  lieu  de  cette  longue  férié  de 
calamités, -de  cette  infatigable  perfév.érance  des  anarchiftes, 
de  ce  brigandage  conftamment  féroce  & fanguinaire  j fup- 
pofez, dis- je , non  pas  un  état  de  bonheur,  mais  quelque 
jufiice,  quelque  ordre,  quelque  tranquillité,  8c  ofcz  dire 
qu’alors  Toulon  eût  été  infidèle.  Toulon  infidèle!  Toulon, 
l’un  des  berceaux  de  la  liberté  dans  le  midi  ; Toulon , plein 
d nommes  impétueux , impatiens  du  joug  dans  tous  les 
temps  \ Toulon,  d’où  écoient  fortis  naguère  des  bataillons  de 
défenfeurs  qui  voloient  au  fecoars  de  ia  Convention  ! 

Oui,  il  a fallu  l’excès  du  défelpoir.  pour  égarer  ces  mal- 
heureux habitans.  Les  ennemis  leur  tendoient  les  bras  : 
mais  ces  ennemis  écoient  des  hommes , au  moins  ; 3c  ils 
fuyaient  des  monfires  altérés  de  leur  fang  ! Mourir  , je  le 
fais,  étoir  leur  devoir-  fe  rendre  fur  leur  délit.  Mais  il 
ne  s’agir  pas  de  jufiifier  leur  conduite , il  s’agit  de  l’ap- 
précier. 

Elle  efb , je  le  répète,  une  fuite  des  évènemens  du  3 2 
mai:  voilà  ce  que  votre  commifliôn  a vu-  voilà  ce  que 
j’avois  à prouver. 

Si  ce  fil  ns  fie  .évènement  s’attache  à ceux  du  3i  mai 
que  s’enfuit  - il  ? Que  les  habitans  de  Toulon  ne  peuvent 
pas  plus  être  cenfés  émigrés  que  tous  les  citoyens  qui  ont 
fur  à i’occafion  des  mêmes  évènemens.  ' 

Mais  , du-on  , leurs  chefs  , mais  les  auteurs  de  la  trahîfon, 
efi-il  poiiible  qu’il  n’y  ait  pas  d'exception  pour  eux  ? Sera- 
t-il  vrai  qu’on  ait  pu  impunément  appeler  les  Anglais,  ôc 
proclamer  la  royauté  ? 

Je  réponds  que  l’on  n’entend  pas  4a  queflion.  Les  lois  de 
germinal  & prairial  aboli  Ment  le  délit  d’émigration , mais 
elles  laifient  fubfifier  le  délit  contre-révolutionnaire.  Que 
demandons-nous  ? C’eft  que  les  lois  de  germinal  & prai- 
rial foienc  appliquées  aux  habitans  de  Toulon  j c’eft-â-dirg 
qu’ils  ne  foienc  pas  cenfés  émigrés  pour  s’être  retirés  fur 
fefeadre  anglaife. 

Mais  par  cela  même  que  c’efi  de  l’application  des  lois  dq 
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germinal  8c  de  prairial  qu’il  s’agit , il  efl  clair  que  le  délit: 
fubfifte  puifque  ces  lois  réiervtnt  les  délits  de  cette  nature. 
A l’égard  de  ce  délit  même , tout-à-l’heure  nous  verrons 
quel  eil  l’état  actuel  de  notre  légifiation  à cet  égard  > 
mais,  pour  FinEant,  Ôc  afin  de  fixer  nettement  les  idées, 
tenons- nbus-eri  à celle-ci:  Point  de  délit  d’émigration;  car 
l’affaire  de  Toulon  a été  amenée  par  les  crimes  ôc  les  vio- 
lences relatifs  aux  évènemens  du  3i  mai. 

Or  voilà  ce  que  les  lois  de  fruélidor  êc  de  vendé- 
miaire femblent  méconnaître  tout  en  avouant  néanmoins 
le  principe.  Elles  difent  très-clairement  que  les  décrets 
concernant  le  3 1 mai  s’appliquent  à la  défeéHon  de  Toulon  , 
puiiqu’elles  comprennent  dans  le  bienfait  de  ces  decrets 
plufieurs  ciafTes  de  rebelles  ; & d’un  côté  elles  fuppofeiit  le 
contraire  , puifqti’elles  en  excluent  plufieurs  autres. 

Ou  voit  ce  qu’elles  ont  voulu  dire  : elles  ont  voulu  qu’il 
y eut  grâce  pour  les  uns  ôc  punition  pour  les  autres.  Mais 
alors  ce  n’étoit  plus  de  délit  d’émigration  qu’il  falloir  par- 
ler , ç’étoit  de  défit  contre-révolutionnaire  ; il  falloir  abolir 
en  général  le  délie  d’émigration , ôc  réferver  le  délit  contre- 
révolutionnaire  pour  ceux  qu’on  n’en  vouloir  pas  abfondre. 
Il  ne  falloir  pas  le  réferver  pour  telles  ou  telles  c,laffesx 
car  ç’eft  une  préférence  de  rigueur  qui  eft  ab farde  : il  fal- 
loir le  réferver  pour  les  chefs  ; il  falloic  faire  au  moins  ce 
qu’ont  fait  les  lois  mêmes  de  germinal  & de  prairial. 

En  effet , les  lois  de  germinal  Ôc  prairial  font- elles  une 
diftinétien  entre  ceux  qui  ont  fui  à foccafion  du  3i  mai , 
mais  qui  n’ont  pi-  commis  de  délits  contre-révolution- 
naires, Sc  ceux  qui  ont  fui  pour  le  même  motif  , mais  qui 
ont  commis  des  délits  contre-  révolutionnaires  ? ddent- elles.* 
les  premiers  ne  font  point  émigrés  x mais  les  autres  le  font  ? 

ÎNTon  , elles  abondent  rémigration  pour  tout  le  inonde., 
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mais  elles,  veulent  en  même  temps  que  les  contre- révolu- 
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Uonnaires  loi  état  puais... 

Eh  bien,  ! il  falloir  en  dire  autant  des  habitâns  de  Tou- 
lon , abolir  rémigration  en  général , parce  qu’elle  éroir  !$• 
léfuitax  des.  eûmes  du,  3i  mu  % Ôc.  ordonner  néanmoins  quo- 
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les  coupables  feraient  pourfuivis  ; ou  plutôt  il  ny  avoit 
rien  à dire  , puifque  tout  éroit  déjà  dit  par  les  lois  de 

germinal  & prairial.  _ . 

Cela  efi  d autant  plus  vrai  9 que  la  plupart  de  ces  fugi- 
tifs font  rentrés  , dans  la  confiance  que  les  lois  de  germinal 
& prairial  s’appfiquoient  à eux.'  Or,  dans  cetre  hÿpothèfe >. 
repréfentans  du  peuple , connoiflez  jtifqu  à quel  point  la 
loi  de  fru&idor  efi:  barbare  envers  ces  malheureux.  Ils 
font  rentrés  : le  décret  le  iuppofe  , il  1s  dit  formellement  j 
il  dit  : Ceux  qui  ayant  fait  tel  ou  tel  acle  ^ fe  font  retires, 
fur  l’efcadre  angîaile , Ôc  Jeroient  rentres  en  France y font 
déclarés  émigres  & pourfuivis  comme  tels. 

Qu’arrive-t-iî  de  là  ? c’efi  que  ce  n eft  plus  comme  contre- 
révolutionnaires  qu’ils  vont  être  pourfuivis c efi:  comme 
é ni i grés.  Et  qu’efi-ce  quétre  pourfuivi  comme  émigré? 
C’efi:  être  jugé  adminifirativement , Ôc  de  là  , fur  la  foi 
de  deux  témoins  quant  à l’identité,  monter  a 1 échafaud. 

L’accule  du  délit  contre-révolutionnaire  , au  contraire  * 
Jouir  des  mêmes  avantages  que  tout  autre  accule  : ii  ar- 
rive , ii  efi  & il  refte  fous  l’égide  de  la  loi  p U palTe  par 
tous  les  degrés  de  ifinfiruéfion  judiciaire^  il  dsfena,  pour  i 
ainfi  dire  ,,  fa  vie  à chaque  pas  } il  peut  n être  pas  en 
accufation  , il  peut  nette  pas  condamne  , il  peut  taire  cafier 
fa  condamnation , & de  la  courir  une  nouvelle  cnancu  y il 
peut  reprocher  les  témoins  il  peut  reciuer  des  jiués  ■,  il 
efi  protégé  par  les  formes,  par  la  publicité  de  linfiruéfion  y 
par  le  nombre  de  fes  juges,  par  la  clemence,  anticipée  d^ 
la  loi , qui  fur  douze  voix  lui  en  accorde  neuf. 

Ceci  poié  , que  fait  la  loi  du-  20  fr  11  ch  dot  ? _ 

Dans  la  confiance  que  les  lois  de  germinal  8c  de  prai- 
rial s’appliquoient  à eux  , les-  fugitifs  font  preique  tous 
rentrés  - ôc  cette  confiance  étoit  fondée , puifque  les  évene- 

naturellement  à eux 


mens  du  3i  mai  s appliquoient  auifi  naïuicuciuora  * ^ .* 
elle  l’étoit , puifque  le  fil  eu  ce  de  la  Convention  équivalut 
e approbation  y elle,  i etoit  enfin- , puifque.  la  iol  du. 


a une 


2,®  frudidor  elle-même  K.  connaît  le  principe.  Les 
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donc  rentrés  : c’eft  alors  que  la  loi  vient  les  fnifir , leur 

imprime  tout-a-cpup  un  caraétère  de  réprobation  & les 
envoie  a la  mort. 

Mais  nous  étions  rentrés  fur  la  foi  d'une  loi  Lienf  if.mte  , 
fur  la  fot  ou  legiflateur  lui-même;  peut-il  nous  avoir  trom- 
pes ? K< placez  nous  au  moins  fur  cette  limite  fard,  oue 
vous  nous  avez  laiffé  franchir  = Il  n'eft  plus  temps,  vous 
j vous  lirez  traités  comme  tels. 

Mais  jugez  1s  délit  contre-révolutionnaire:  nous  ferons 
ente  nous , au  moins  ; la  loi  nous  protégera,  nous  nous  dé- 
rendions.  — \ ous  êtes  émigrés. 

Mais  les  anarchiftçs  , nos" plus  cruels  ennemis,  vont  noms 
denonc.r  comme  coupables  d’avoir  trahi.  Notre  vie  eft  donc 
dans-leurs  mains!  =®  Nu!  motif  n’arrêie,  nulle  injuftice , 
nul  oanget  : ils  font  émigrés. 

j °"t«  toujours , repré. entans  du  peuple,  à combien 

de  citoyens  la  loi  répond  ainlî A cinq  ou  fix  mille  : 

car  nous  avons  vu  beaucoup  de  pièces  , il  y a une  foule  de 
lignatures  : nous  fournies  inftrulr  de  beaucoup  de  faits.  Une 
multitude,  il  faut  le  'dire  , s’eft  portée  à l’extrémité  du  dé- 
-c.poir.  <^  r la  loi  ne  distingue  point,  elle  ne  défigne  pas 
les  chefs  , elle  accumule  les  délits,  & en  preferit  tous  les 
auteurs  par  1 application  de  1 émigration.  Auffi  , comme  le 
1 ai  dit,  les  bois,  les  rochers,  les  deferts  , les  afyles  lés 
plus  recules , font  ils  remplis  de  ces  malheureux  fugitifs  ; de 
temps  en  temps  leurs  implacables  perfécureurs  les  décou- 
vrent , les  dénoncent  & les  plongent  dans  les  cachots. 

Je  paüe  à la  feconae  queihon. 

§11. 


Des  vices  particuliers  des  décrets  de  fructidor  & de  vendémiaire. 

D’abord , obfcurité  dans  la  partie  la  plus  eirentiellc 
celle  de  la  condamnation  , car  c’en  eft  une.  La  loi  dit  ' 
article  premier  : * * 

* Çeu?  1U1  » aPrès  "voir  livré  le  fort  de  Toulon  aux  A n- 
» glais,  incendié  neuf  vaiffeaux  de  ligne  & une  partie  d-s 
• magauns  de  l’arfenal,  proclamé  Louis  XVII,  combattu 


w pendant  quatre  mois  de  liège  contre  les  troupes  de  la  lié- 
3?  publique  , fe  font  retirés  fur  Fefcadre  anglaife  , de  qui  fe- 
» roient  rentrés  fur  le  territoire  français , ne  font  point  corn- 
33  pris  dans  les  difpofidons  du  décret  en  faveur  des  citoyens 
» qui  cnt  quitté  leur  patrie  par  iuite  des  événemens  du  3i 
» mai. 

33  Ils  font  déclarés  émigrés  & feront  pourfuivis  comme  tels. » 

O l 


b- 


vi  i A t ^ 1 


il 


avoir  commis  tous  ces  délits  , oc  s’êcre  retire  en- 


flure fur  iùftadre  an&Jaife  ? ou  fuffit-ü  de  n?en  avoir  coai- 
mis  qu’un  féal?  Un  féal  paroi t fufbre  , car  un  feul  eft 


lie  ces 


aufli  criminel:  mais  ia  loi  a- 1 elle  dit  qu’un  fenl 
délits  étoit  nécell aire  ? ou  bien  a-t-eîle  voulu  être  indul- 
gente en  acc-.muhnc  plus  de  délits  , comme  conditions  de 
rémigration  ? La  quel! ion  refte  indécife. 

Meme  objection  fur  le  fécond  article  : 

« Sont  pareillement  déclarés  émigrés  ceux  qui,  depuis  le 
33  i3  août  179b  ( vieux ftyk  ) jour  où  Toulon  a été  livré 
}>■  aux  Anglais,  jufqu’au  28  frimaire  de  la  deuxième  année 
» républicaine  , jour  de  fa  reddition  , sJy  font  réfugiés  , y ont 
s-s  pris  les  armes  pour  les  paillantes  coalifées,  ou  y ont  exercé 
>3  des  fondions  au  nom  de  l ouis  XV  II , & qui  le  feroient 
33  également  retirés  fur  fefcadre  anglaife.  » 

<D  O 

D’ailleurs  , autre  queftion  : ce  fécond  article  regarde 
comme  un  délit  capital  i’àdion  d’avoir  fui  dans  Toulon  , 
quand  les  Anglais  y écoïent.  Cette  difpofmon  eft  incon- 
cevable : le  malheureux  qui  a fui  une  mort  certaine  , & 
qui  n’auroit  pas  combattu  avec  les  ennemis  , eft -il  donc 
coupable  ? i’eft -il  au  moins  comme  celui  qui  a pris  les  ar- 
mes pour  eux  ? Et  l’autre  délit , celui  d’avoir  exercé  des 
fondions  au  nom  de  Louis  XVII , fî  le.fondbionnaire  y a 
été  contraint , r/eft-il  pas  excufabl.e  ? Point  de  diftin.&ioii 
pourtant,  même  peine  pour  tons  • peine  pour  l’homme  ex- 
cufable , peine  pour  l’homme  innocent. 

Autre  vice:  nulle  indication  fur  les  différens  caractères 
des  délits , «fur  les  preuves  qui  les  conftateront , fàr  la  ma- 
nière d’ad mini  tirer  ces  preuves.  Eft- ce  le  dénonciateur  qui 
les  fournira?  eft- ce  lui  qui  prouvera  que  faccuié  a c.onimk 


/ 
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tel  ou  tel  délit?  ou  bien  l’accufé  fera-t-il  cenfé  l’avoir  corn- 
niis  , jufqu’à  la  preuve  contraire  ? Nulle  dillinétion  dans  les 
nuances  du  délit.  Je  fuis  volontairement  fur  l’efcadre  j je 
f us  dans  un  moment  de  défordre , de  terreur  : le  délit  efUiî 
le  même  ? 

Mais  voici  bien  plus  encore.  La  loi  du  20  fruâzidor  prof- 
cnvoit  indifhnétement  ôc  en  malle  tous  habitans  qui  au- 
roient  commis  tels  ou  tels  délits  : la  loi  de  vendémiaire  pa- 
roit  vouloir  redâfier  cette  difpolition  * elle  * fait  pis,  elle  éta- 
blic  des  ddhndhons  de  claffès  j .elle  excepte  de  l’arrêt  de 
mort  les  artifans,  les  manœuvres , les  matelots,  les  boulan- 
gers, <kc.  Ainfi  un  citoyen  eft  innocent,  parce  qu’il  appar- 
tient à telle  ciafle  ; il  eft  coupable , parce  qu’il  appartient  à 
telle  autre  : ainfi  le  propriétaire,  le  négociant,  l’homme  de 
le- très  , l’homme  de  loi,  le  rentier,  font  criminels  \ les 
autres  ne  le  font  point.  Il  y a 'Cafte  privilégiée  pour  l’écha- 
faud. Un  feu!  exemple  exi Loir  fut  le  globe,  d’une  caibe  en- 
tière , marquée  du  iceau  de  l’opprobre  ' nous  en  renouve- 
lons l’exemple , Ôc  nous  en  fouillons  la  légiflation  même. 

Dernier  vice  ôc  plus  odieux  peut-être,  c’efl  la  rétroacti- 
vité de  deux  lois. 

Quoi  ! les  lois  de  germinal  & de  prairial  s’appliquoient 
aux  événement  de  Toulon  (celle  de  fruêcidor  le  reconnaît 
même  textuellement  ) , & cependant,  quatre  mois  après  , le 
légiflareur  prive  du  bienfait  du  décret  une  foule  de  ci- 
toyens ; de  citoyens  qui  ont  cru  au  bienfait  de  la  loi  , qui 
s en  font  emparés,  fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer.  Ainfi  rétroac- 
tivement on  exile,  rétroactivement  on  coniifque  , rétroac- 
tivement on  envoie  à la  mort. 

De  tout  ceci  il  reluire-  qu’en  elles-mêmes  les  lois  de  fruc- 
tidor Sc  de  vendémiaire  ne  pouvaient  pas  fubhfter , Ôc  que 
les  vices  donc  elles  font  imprégnées  en  néceiîîtoient  le  rap- 
port.  U eft  encore  le  nouveau  point  de  vue  qur  a frappé  vo- 
tre com  million. 

Une  feule  objeéhon-  eft  frire,’ elle  paroît  fpécieufe  : il 
faut  la  bien  entendre  avant  que  de  la  clifctiter  • mais , bieiî 
entendue,  i’objeéUoa  fe  détruit  par  l’objeéhü»  même* 


On  dit  : îa  conftttutibn , article  3^3  , défend "il établir  âe 
nouvelles  exceptions  envers  les  émigrés  j or  la  rélolimon* 
aduelle  en  établit  une  , pujfqu  elle  rappelé  les  fugitifs-  de 

To«loni  , 

Je  dis  que  Fobjeéldon  bien  conçue , fe  détruit  par  elle  meme* 

De  quoi  s’agit-il  ? de  confirmer  explicitement  une  dilpo- 
fition  de  juftice , qui,  implicitement,  mais  t r es-  claire  m eut, 
étoit  dans  les  lois  de  germinal  êc  prairial. 

Ces  lois  déclarent  non  - émigres  tous  les  citoyens  qui  ont 
fui  à l’occafion 'des  événements  du  3i  mai,  relie  a fa  voit  a 
qui.  cette  difpolition  peut  s’appliquer. 

Elle  s’applique  aux  habitans  de  foulon,  fi  les  evenetnens 
de  Toulon  font  une  lutté  de  ceux  du  bi  mai 5 ceci  eft  uim 
que  fi  ion  de  fait  • la  décifion  affirmative  de  ce  fait  , ne 
touche  point  aux  difpofitions  de  droit  portées  dans  les  lois 
fur  les-  émigrés. 

La  loi  qui  applique  les  decrets  de  frnébidor  6c  vendé- 
miaire aux  habitans  de  Toulon  , eft  un  véritable  jugement' 

& n’eft  que  cela. 

Une  exception  nouvelle,  une  exception  additionnelle -aux 
lois  fur  rémigration  , ce  feroie  , par  exemple , une  dtfpo- 
fition  qui  permettroit  aux  français  non  artifies^  qui  ont 
voyagé  pour  leur  inftruélion  , de  rentrer^  en  France  ; à 
tels  ou  tels  autres  d’y  revenir  , & ainfi  de  laite  : mais 
l’application  d’un  fait  à une  exception  anterieure  a 
conitirution  n’eft  pas  & ne  peut  être  , fous  aucun  rapport 
une  exception  de  droit  , une  faveur  nouvelle. 

Mais  la  loi  du  2,0  fru&idor  les  avoit  déclarés  émigrés, 

dit-on.  _ ' . . 

D’abord  cette  loi  efi  pofténetire  à la  confhtation  : mais 

fur- tout  elle  n’eft  point  un.  aéie  légiflaüif  fur  lemigeatio» 
en  général  ; elle  eft  un  jugement,  un  mauvais  jugement, 
tin  jugement  mj ufte  , qui  contredit  les  101s  (i©  germinal  6c 
prairial  y 6c  qui  fait  ci  un-  dent  contre  révolutionnaire  rua 
délit  d’émigration. 

Car  remarquez  , re  pré  font  ans  du  peuple,  le  cara  cters 
particulier  des  lois  de  fruétidor  6e  de  vendémiaire.. 


sN 
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. rUn  em’Sre  cft  «!ui  qui  ayant  quitté  la  France  , & étant 
,nl5nî  comme  tel  la  lifte  des  émigrés,  eft  rentré,  ou 
qui,  fans  etre  jnfcnt,  ne  prouve  pas  fa  réfidence.  Ici  l’émigré 
eit  ceun  qui  a_  commis  tels  ou  tels  délits  contre- révolution- 
naires , & qui  enfuite  a fui.-  De  forte  que  la  fuite  , i’ab- 
ience  , ne  condiment  pis  l’émigration  , mais  le  délit  joint  à 

A-‘rl:e>  \ & tîUIC.oncîu.e  a fu*  fans  trahir  n'eft  pas  émigré. 
Amli  c eft,  pour  . ainlî  dire,  une  émigration  pénale  que  la  loi 
prononce  ; elle  punit  le  délie  par  la  qualité  d’émigré  qu’elle 
donne  a celui  qui  a trahi  ; elle  fait  un  émigré  , parce  qu'elle 

trouve  un  coupable.  Eft-ce  là  de  bonne  toi  une  loi  fur  le- 
migration  ? 

j-i  y a plus  j 8c  ceci  me  conduit  au  troifième  point  de 
vue  de  la  queftion  : dès  imftant  que  le  délit  n'exifte  plus , 

il  n y a plus  d’émigration  j car  l’émigration  n’exifte  qu'à 
caille  du  délie . ^ ' 

Or  le  délit  n’exifte  plus,  & c’eft  U un  des  principaux, 
inouïs  qui  déterminent  votre  comrrriflion  d vous  propofer 

Une  loi  d’amniftie  a été  rendue,  celle  du  4 brumaire  ; une 
autre  loi  a frnvi  celle  du  14  frimaire,  qui  applique  l’imniftie 
a tous  les  délits  révolutionnaires  iufqu’au  4 brumaire  irtciu- 
livement.  Je  vais  prouver  que  cette  loi  s'applique  aux  fu- 
gni^oe  Toulon  indrftmaement  ; mais  votre  'commiffion 
a d abord  oD^erve  que,  quand  il  y auroit  des  exceptions 
a faire  , ce  n eft  pas  à nous , légiftateurs  , d les  déterminer , 
c eft  aux  tnonnaux.  Une  fois  la  thèfe  admife  , que  la  défec- 
uon  de  iouion  a été  en  général  amenée  par  les  événemens 
, 01  n;ai  > ceft  a.ux  tribunaux  d voir  quels  feraient  parmi 

es^ accules  ceux  cjui  , par  des  faits,  des  intérêts,  des  cor- 
xeipon dances  , non  dépendant  de  ces  événemens  , ne  fe~ 
roient  pas  dans  le  cas  de  i amnifrie  : cette  défîgn ation  ne 
peut  jamais  fe  faire  par  une  loi  ; elle  dépend  d a&es  & de 
ch  confiances  perfonneîs  aux  indi  vidus  ; elle  rient  aux  nuances 
?w  ,!nt?tl0n  J e^e  var*e  -«tant  que  les  individus  mêmes. 

J e l%fzteur  a a cet  égard  le  principe  , il  a fait  tour 
Cw  ^Uil  aVQiî  a ia*re»  drop  long-temps  parmi  nous  > de- 
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pub  la  révolution,  le  pouvoir  légiflatif  a fait  des  ades 
dépendant  eh1  pouvoir  judiciaire  ; fous  le  règne  confti ra- 
tionnel , cette  confufton  ne  peut  plus  fubftfter.  La  baie  de 
la  liberté  , c’eft  la  diftindion  des  pouvoirs  ; on  ne  croira 
pas  à notre  refped  pour  la  conftitution  , fi  nous  ne  rei- 
pedons  nous-mêmes  les  limites  qu’elle  nous  a tracées. 

Si  donc  il  reiloit  malheureufement  dans  Paftaire  de  Tou- 
lon quelques  exceptions  de  rigueur , quant  à l’application 
de  l’amniflie , ce  n’eft  pas  à nous  à nous  en  occuper;  il 
nous  fuffit  de  favoir  qu’en  général  le  délit  de  la  défedion 
eft  pardonné,  parce  qu’en  général  au  moins,  il  prend  fa 
fource  dans  les  événemens  du  3i  mai , & que  les  violences 
révolutionnaires  lui  ont  donné  le  caractère  d’un  délit  révo- 
lutionnaire auffi. 

J III- 

Uamnijlie  du  4 brumaire  s'applique  au  délit  de  Toulon . 

Mais  j’aborde  toute  la  queftion  , & je  dis  que  Pamniftie 
du  4 brumaire  a éteint  tous  les  délits  relatifs  à la' défection 
de  Toulon  : & ici  j repréfentans  du  peuple,  je  me  plais  à 
rappeler  le  mot  jufte  & humain  de  notre  ancien  collègue 
Daiinou , dont  les  fentimens  républicains  ne  font  pas  équi- 
voques , la  défection  de  Toulon  ef  un  délit  effacé parVammftie » 

Et  en  effet,  repréfentans  du  peuple,  des  crimes  poli- 
tiques , commis  à la  vérité  contre  la  liberté , mais  caufés 
évidemment  par  les  excès  de  la  tyrannie  , ne  font-ils  pas 
aujourd’hui  des  crimes  pardonnés  ? L’amniftie  du  4 bru- 
maire abolit  tous  les  délits  révolutionnaires;  la  loi  du  i4 
frimaire  a digne  indiftindernent  l’amniftie  à tous  les  délits 
de  ce  genre  jufqu’au  4 brumaire:  or  , par  cette  désigna- 
tion , il  eft  notoire  que  le  Corps  légiflatif  a entendu 
défigner  tous  les  sdes  hoftiles  , quels  qu’ils  fuftent  , qui 
avoient  leur  origine  dans  le  choc  des  pallions  révolution- 
naires. Que  le  délit  anti-révolutionnaire  qui  n’a  point  été 
provoqué  par  la  tyrannie,  qui  eft  vraiment  fpontané,  qui 


ija  pour  principe  que  la  haine  de  la  liberté;  aue  ce  délit  ' 
dis-je,  fofc  excepté,  je  le  concevrois  ; encore  ia  clémence 
nationale,  ainfi  que  vous  l'allez  voir,  s’honore  de  ne  plus 
connoitre  ces^  douloureufes  exceptions  : mais  je  les  fuppofe  ; 
je  djs  que  la  aéfedbiqn  à l’ennemi , quand  elle  étoit  l’umque 
auve-gatde  contre  les  poignards  de  l’anarchie,  qu’une  dé- 

, . n ^onc  on  Peut  due,  fans  i oppreffion  des  tyrans  révo- 
lutionnaires elle  n’eût  pas  eu  lieu,  eft  tin  délit  révolution- 
mire  , anéanti  par  l’amniftie. 

Je  f ai  fois  cou  t- à-Wicii  r e une  hypothè/e  en  faveur  des  Ton- 

onnais; je  a répète  : Eft- il  eft  un  homme  de  bonne  foi  qui  ofe 

~lte  ’ J onion  eut  trahi,  h Toulon  n’eût  pas  été  opprimé  * 

^oulon  eut  trahi  h les  bourreaux  de  1 anarchie  ne  liftent 

pas  etc,  a les  portes  ? Cette  hypothèfe  dit  tout.  Donc  le 

cnme  de  ioulon  ne  peut  fe  ïuppofer  fans  la  tyrannie  ré- 

vol unouuaire,  donc  il  a vraiment  le  caractère  d’un  délit 

révolutionnaire , donc  il  eft  aboli  copine  tous  les  délits  de 
ce  genre. 


tn  quoi  J les  épouvantables  crimes  qui  ont  provoqué  çeiui- 
-a  ne  lont-ils  point  pardonnes  aufiî  ?.  Quelque  fpontanés  qui ls 
oic-nt  j quelqu  odieux  que  /oient  auffi  leurs  auteurs  * allons- 
nou*>  Poayes  P»nir , relever  les  échafauds?  Allons-nous,  pour 
cUt  üen  füÂ  11  cnminçlfemei#  prodigué,  demander  du 
ang,  au  f * £-a  * 110n3  .non  i Haine  à quiconque  veut  encore 
en  repanure.  voila  le  cri  de  tous  les  cœurs,  & voila  même 
ce  oh  des  vidâmes. 

_ iVla.s  ces  délits  divers  ont  été  commis  pour  la  révolu- 
ti-a.,  c,  u a es  pardonne  comme  délits  purement  révo- 

. A,h!  dieux  ! S?°‘!  P“rce  q«e  la  plus  abominable  tyran- 
nie  les  a comints  au  nom  de  la  liberté,  ils  en  (broient 
puis  eunfabies  . Croit-on  toujours  nous,  abu fer  avec  des 
mots  ; .eft  ce  parce  qu’au  nom  de  la.  liberté,  on  a outragé, 
anéanti , (air  haïr  la  liberté  même  ? .Eh!  à peine,  à force  de 
jultice  , pouvons-nous  calmer  la  nation  ! Il  faut,  pour  ainfi 
cure,  auparavant  la  couvât  d’un  océan  de  bonheur.  Des 


3 1 

crimes  pour  la  liberté  ! n m , je  n’en  connais  point  ; je  nf 
vois  qu’un  crime  de  plus  , celui  d’une  horrible  hypocrite , 
celui  d’une  faerilége  tyrannie.  Je  refpede  la  liberté  , j’adore 
cette  divinité  des  âmes  droites  6c  fenfibles  ; mais  j’ai  frémi 
d’horreur  quand  j’ai  vu  d impies  facnficateurs  amonceler 
autour  d’elle  des  vidimes  humaines,  6c  je  frémis  d indi- 
gnation quand  je  vois  l’implacable  génie  révolutionnaire  par- 
donner fi  facilement  aux  bourreaux  , 6c  poursuivre  avec  tant 
de  fureur  des  malheureux,  échappes  de  1 autel. 

Mais  ad  mettons- la  un  inftant'  cette  étrange  diftindion, 
entre  les  délits  purement  révolutionnaires  & le  délit  de  dé- 
fertion  à l’ennemi.  N’a-t-on  pas , a l’égard  de  ceux  ci  même, 
pardonné  des  ades  bien  moins  cxculabies  encore  t Verdun , 
Longwy  6c  autres  forteredes  (Q  , la  clef  de  nos  frontières  * 
n’onVils  pas  été  livrés  à i’ensieml?  Se  dans  quel  moment  l’ont- 
ils  été!  Il  s’agi ifoit  alors,  pour  ainfi  'dire,  des  déduis  de  la 
liberté  * un  pas  de  plus,  & elle  fuccornboit  I,....  Qu  ai~]e  dit  ? 
elle  fuccornboit ! Non,  elle  ne  fuccornboit  pas;  elle  ne  fuc- 
oombera  jamais.  Amis  généreux  6c  fiers  qui  i avez  voulue 
(car  un  fend  ment  commun  nous  unit  tous)  ; vous  qui , en 
déte  liant  les  moyens  vils  par  lefquels  des  mon  fi  res  ont  paru 
vouloir  accélérer  ion  triomphe,  le  voulez  toujours,  parce  que 
fi  les  moyens  ont  été  criminels  , le  but  eft  toujours  pur  6c  na 
pas  changé;  parce  que  les  maux  que  la  révolution  a produit^ 
font  pattes,  & que  la  liberté  refie;  parce  que  il,  en  quittant 
Us  rives  du  defpotifme , nous  avons  ttaverfé  une  mer  de  fang, 
il  faudrait*  pour  les  regagner,  la  traverfer  encore  : non,  nous 
ne  reculerons  pas  ; & les  nouveaux  ennemis  qui  paroi  fient 
nous  menacer,  ces  hommes  qui  a fie  dent  de  gémir  fur  les 
maux  du  nouveau  régime,  parce  quils  regrettent  les  anus  de 
l’ancien;  qui,  remplaçant  le  courage  par  la  perfidie,  ont 
adopté  & fuiveut  un  fyftème'de  dérivation  graduelle,  mais 
qui,  toujours  mal-adroits,  fe  dénoncent  eux-mêmes  en  van. 

( i ) la  défi  ^nation  de  ces  comimio-es  nous  n’entendons  point 
dire  -g  n’en  général  les  habitam  aient  trahi;  il  y a eu  des  homme» 
soupables } voilà  ce  que  nous  voulons  dite. 
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tant  leur  profonde  politique;  tous  ces  hommes  , vétérans  ou 
apprentis  <1  intrigues,  n' arriveront  jamais,  les  uns  qu’à  l'op- 
probre , les  autres  qu’au  ridicule  : mais  il  fut  un  inftant  où, 
eu  eue t , 1a  boette  courut  de  vrais  dangers  , & c’eft  l’époàue 
août  je  p.itiois.  Sans  armée,  pour  ainfi  dire,  avec  des  gardes 
nationales  pleines  de  courage,  mais  fans  ex.  érience,  nous 
avions  devanr  nous  200,0 00  hommes  difciplinés  , & les 
meiieuis  generaux  ce  i’Europe  à leur  tête.  Eh  bi  n ’ la 
oelettion  des  communes  que  je  citois  , a été  pardonnée 
pourtant  ; la  reddition  de  Coudé  ( t ) l’a  été  également, 

p e danfer  ce,  “ré  était  bien  plus  preflant  encore, 
rouiquoi  oouc  & de  quel  droit  des  exceptions,  & des  ex- 
ceptions la  ou  elles  loin  plus  mjuftes,  & fur-tout  des  excep- 
tions de  mort  . Verdun,  Longwy  , Condé  , avoient-ils 
a citer  de  longues  petfécutions  , des  vexations  inouïes, 
des  majacres  , le  pillage , le  brigandage , la  flamme  à leur 
porta  . üifoient  ils  a la  liberté  , nous  avons  été  us  premiers 
apôtres  , lui  duqient-ils  ? nous  t’avons  défendue  contre  tes 
propres  tyrans  , lui  difoient-ils?  quand  nous' nous  Pommes  jetés 

dans  Us  bras  ae  l ennemi , nous  nous  échappions  des  bras  de  tes 
ajjajjms  comme  des  nôtres  ? 

Ces  oelits,  en  un  mot,  pouvoient-ils  être  qualifiés  de  dé- 
lits révolutionnaires,  lorfqu’aucune  des  violentes  révolution- 
naires ne  les  avo.it  occalionnés  ? Ceux  de  Toulon , au  con- 
traire, en  iont  évidemment  la  conféquence,  & jamais  les 
ennemis  des  boulonnais  ne  parviendront  à détacher  cet  an- 
neau ce  h chaîne  de  malheurs  & d’oppreffion  à laquelle  il 
tient.  J 

Et  ces  contrées  fi  fameufes  par  l’énergie,  l’opiniâtreté  avec 
aqueue  leurs  habitans  ont  détendu  pendant  trois  ans  la  catife 
du  royalilme , y avoit-il,  lors  de  leur  première  infurreâion, 
des  exces  révolutionnaires  qui  éxcyfalTént  la  réciprocité  des 
vengeances?  leurs  habitans  n’étoient  ils  pas  volontairement 


(1)  Même  réflexion  que  ci- défiés. 
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fous  les  étendards  de  la  royauté?  netoientdls  pas  même  à k 
fois  les  alliés  & les  Itipendiés  de  l’Angleterre?  ne  cotrelpoti- 
doienc-ds  pas  journellement  avec  elle  ? 

Quel  mal  pourtant  n’a  pas  fait  leur  réddance  ! quelle 
plaie  au  corps  politique!  Cent  mille  républicains  ont  péri, 
plufieurs  départemens  font  dévaftés,  le  commerce  ed  anéanti, 
les  manufaébures  détruites  ; de  vaftes  £c  de  déplorables- ruines 
fembloient  appeler  la  vengeance. 

Eh  bien!  vous  avez  pardonné.  Vous  avez  pardonné, 
dis- je  3 parce  qu’il  eft  doux,  parce  qu’il  eft  grand,  parce 
qu’il  eft  fage  de  pardonner-  vous  avez  pardonné,  ôc  vous 
ne  le  regrettez  pas. 

Avez-vous  excepté  les  chefs , comme  on  voudroit  que  vous 
les  exceptalliez  ici?  Lifez  les  lois;  vous  vous  étiez  contentés 
de  les  fufpendre  montanément  de  toutes  les  fondions  pu- 
bliques; voilà  votre  vengeance,  ce  n’étoit  qu  une  précaution* 
Pourquoi  donc  & à quel  titre  diftmgueriez  - vous  entre 
les  coupables  & les  coupables  ? ces  coupables  font  tous 
nos  frères  ; la  patrie  ne  nous  parle-t-elle  pas  pour  eux  tous  } 
Dans  cette  grande  famille  il  ne  faut  pas  de  préférence  d’a- 
mour; mais  peut-il  y avoir  des  préférences  de  haine?  Ah! 
Tunion,  l’union  générale  eft  le  befoin  de  tous  les  Français. 

Ëmpredons-nous  de  le  dire  , Repréfentans  du  peuple  ; 
plus  de  coupables  en  France  : que  ce  cri  de  paix  forte  de 
tous  les  cœurs,  foie  dans  toutes  les  bouches,  retentide  dans 
tous  les  coins  de  la  République;  que  les  infortunés  à qui 
l’écho  le  répétera  dans  les  forêts  où  ils  fe  cachent , en  fortent 
à l’inftanr  pour  bénir  la  repréfentation  nationale,  secrient 
avec  l'accent , les  fanglots  de  la  reconnoidance  , il  ny  cl 
donc  plus  de  coupables . 

/ Si  d’ailleurs  il  falloir  encore  des  vengeances  , fondez . 
repréfentans  du  peuple  , fongez  aux  effroyables  châti- 
merts  qui  ont  lui vi  l’entrée  de  l’armée  républicaine  dans 
Toulon;  venez  avec  moi  dans  ces  murs , où  de  toutes  parts 
les  échafauds  font  dredes.  Entendez-vous  ces  hommes  de 
fang  & de  boue,  qui  fe  difent  chargés  de  la  juftice  natio* 
Rapport  de  Tronfon  -Ducoudray*  , G 


Ha!e?  Aujourd'hui  quatorze  têtes  * demain  fchpe  encore.  Les 
tribunaux  j s’écrient-ils  vont  trop  lentement  ; il  falloir  des 
commijjions  populaires  ....  Enfin  la  jujlïce  va  d3un  pas  ra* 
P'ide j difenc  les  bourreaux,  ôc  en  effet,  fuivant  eux-mêmes, 
deux  cents  victimes  tombent  par  jour  ! 

En  faut  il  plus  encore ? entrez  avec  moi  dans  ce  charnu 
de  mort , dans  ce  champ  où  , fur  une  invitation  foie  m ne!  te, 
une  foule  de  citoyens  le  raflèmblent  pour  entendre  des  pa- 
roles de  pardon  ; trois  mille  font  réunis  ; tout  à-coup  1 ai- 
rain tonne*  huit  cents  tombent  frappés]  Une  voix  perfide 
encourage  les  autres  à fe  relever  j Tempérance , dernier  fen* 
riment  des  malheureux , les  trompe  une  fécondé  fois  : ils  fe 
lèvent , une  fécondé  décharge  les  achève  ....  Et  je  n’ai 
pas  tout  dit  encore.  Dé  fon  labre  nud  , le  chef  de  ces  exé- 
craoles  alTailms  va  loulever  les  vieil  mes  pour  s allure r H elles 
refpirent  j il  écoute  dans  cette  horrible  lolitude  s’il  échappe 
au  loin  quelques  gémiflemens  ; il  court  où  un  foupir  1 ap- 
pelle, ôc  • . . . . . Mais  je  m arrête,  je  laüTe  tomber 
le  voile. 

Je  le  jette,  repréfentans  du  peuple,  far  des  détails  plus 
épouvantables  encore  ; je  ne  veux  pas  vous  àfTocier-  fans  në- 
cefîité  aux  déchirerrsercs  auxquels  m’a  condamné  pendant 
plusieurs  jours  la  million  dont  j 'étais  chargé. 

Et  1 on  veut  encore  des  vengeances  ! G temps  déplorables 
où  cette  queftion  pourroit  en  faire  encore  une  ! 

Implacables  accufareurs,  faut-il  ici  entrouvrir  les  tom- 
beaux ? faut  il  évoquer  ces  mânes  fangians  ? faut -il  in- 
terroger ces  ombres  gémi  (Tantes?  de  toutes  parts  elles  vous 
crient  : «<  I\  eil-ce  donc  pas  aiTez  de  notre  fang  ? voulez - 
**  vous  encore  celui  de  nos  amis , de  nos  frères  , de  nos 
& enfans  »? 

Reprefentans  du  peuple , oui , vous  répéterez  avec  nous  , 
tout  efi  pardonné  ; ôc  quand  vous  ap  percevriez  encore  quelques 
Coupables , de  fi  horribles  expiations  vous  ôteroienc  la  force 
d en  demander  de  nouvelles:  Tamtùflie  eft  dans  vos  cœurs, 
Çomme  elle  eft  dans  la  loi* 
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Savez-vous , d’ailleurs , l’incalculable  nombre  des  maîheu^' 
jeux  qui  ont  péri  enfuite&  à caufe  de  la  défe&ion  de  Toulon? 
Tant  ceux  que  le  glaive  a moi  (Tonnés  dans  fes  -tnurs  , que 
ceux  que  l’anarchie  a pourfuivis  au  dehors  > ceux  qui  ïont 
morts  de  mtfere  fur  une  terre  étrangère  ou  parmi  nous  ; le 
nombre  s’en  elève  de  quinze  à dix-huit  mille. 

On  chancèle  d’épouvante  devant  ces  affreux  tableaux.  A i . 
je  le  répète  , s’il  n etoit  queftion  encore  aujourd'hui  que  d une 
feide  tète , vous  frémiriez  d accorder  la  viéhme.  , 

Je  réponds  maintenant  non  plus  aux  hommes  altérés  de 
vengeance  , mais  aux  patriotes  ombrageux  trop  a îtuéj  a 
une\mrche  violente  8c  irrégulière  , 8c  que  notre  retour  ar- 
dent à la  indice  & à la  clémence  paroît  alarmer.  . v 
De  tous  cotés , je  les  vols  céder  , fans  le  favoir  , a des 

infmuations  perfides  ; ils  rapprochent  des  apparences 
cheufes;  ils  s’inquiètent  dé  plu  fleurs  fcanaales  politiques: 
affligea  ns  pour  les  amis  fmcères  de  l’ordre  conftmuionnei 
ils  cenfurent  alors  »otre  marche  ; ils  nous  montrent  les  fac- 
tieux qu  elle  encourage  , les  acquéreurs  de  biens  nationaux 
qu’elle  intimide,  les  républicains  arclens  qui  laccuent.  s 
difent  : Sous  un  prétexte  ou  fous  un  autre  , les  émigres  vont 
rentrer  8c  rentrent  } des  prêtres  maiveillans  égarent  le  peuple  j 
les  intrhnians  abufent  de  votre  mdiferete  humanité  poiit 
rendre  la  révolution  odieafe  ; les  moyens  familiers  aux  fac- 
tions font  employés,  les  libelles  , les  journaux  * les  carica- 
tures , les  conciliabules , tous  les  mobiles  de  l opinion. 

Il  faut  répondre  à cette  obje&ion  : ceft  la  plus  importante , 
car  c’eft  la  plus  fpécieufe  ; & quoique  générale  , elle  touene 
dans  ce  moment,  elle  touche  plus  que  toute  autre  objection  *, 

au  vrai  point  de  la  difficulté.  r . 

Il  eft  trop  vrai , repréfentans  du  peuple  , 8c  il  n y a que  les 
hommes  indifférens  à la  liberté  a qui  çet  aveu  puiffe  coûter  ; 
il  eft  trop  vrai  qu’à  côté  des  efforts  que  fait  le  Corps  iegu- 
latif  pour  honorer  8c  affermir  la  révolution  , fes  ennemis 

.*  » 1 \ H • : * il 
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ans  , un  plan  d’attaque  mieux  combiné  , ils  !e  fuivent , non 
pas  avec  adreffe,  mais  au  moins  avec  confiance  ; il  eft  vrai 
que  les  uns , infenfiblesaux  charmes  de  la  vraie  liberté  , in- 
lennbles  aux  malheurs  d ms  lefqueh  ils  précipiteraient  notre 
pays  , petites  aines  qui  ne  voyent  dans  la  révolution  que  la 
perte  de  leurs  petites  dignités  ou  la  cenfure  de  leurs  antiques 
pie;uges,  afteéLnt  d’oublier  les  vices  & les  maux  de  i’an- 
Cien  régime  , reprcduifeht  la  ridicule  réponfe  de  fes  parti- 
ons , qu'il  falloir  n’en  détruire  que  les  abus:  comme  fi  fous 
le  deiponfme  ils  ne  renaîtraient  pas  le  lendemain  ! comme  ii 
quand  1 arbre  politique  porte  un  principe  de  mort , il  fuffi- 
ioit-  d en  extirper  les  branches!  Les  autres,  plus  criminels  & 
p-t  s urieux  , forment  des  vqsux  impies  pour  le  renverfement 
.e  1 °fdre  courant  à la  diflolution  du  régime  a&uel , fou- 
rient  a la  difcorde. qui  fecoue  fes  torches  au  milieu  des  ci- 
toyens- d antres  enfin  , égoïftes  mépfifiibles , indifférens  à 
tous  >5  Meme?  , habitués  à tous  les  rôles,  détracteurs  au- 
jourd  hui  de  la  liberté,  comme  dans  d’autres  temps  , ils  le 
ieroient  du  defpotifme  , calculent  ce  qu’un  rôle  d’oppofition 
•7?ns  ie  monde  peut  valoir  d'importance  a leurs  noms  & 

< appui  a leurs  fortunes  , & appellent  hautement  un  ré- 
gime ou  ils  croyent  trouver  des  refiburces  & des  proteéleurs. 
Il  eîr  vrai  enfin  que  la  publicité  de  ces  déclamations  , tau- 
aace  de  ces  calomnies,  l’activité  de  ces  intrmies  font  un  ma! 

ou  au  moins  un  fcandale  qui  bielle  l’ordre  'public  . Se  qui 
tend  a le  troubler.  • 

Mais  c’eft  préafément  à caufe  de  tous  ces  excès  cm’il  faut 
Chercher  avec  fagelTe  les  vrais  moyens  de  comoiider  la  lj_ 
bette,  ne  pas  donner  de  prétexte  à la  malveillance  , ne  pas 
» aflocier  aux  ennemis  de  la  révolution  par  des  lois  qui  l’avi- 
1*1- eut  ,■  & ne  pas  favonfer  leurs  tentatives  par  des  mefures 
gui  répugnent  aux  cœurs  honnêtes. 

^ Or  j je  ne  connois  rien  de  pis  , rien  de  plus  propre  à accé- 
lerer  le  mouvement  rétrograde  , rien  qui  donne  plus  d’armes 
a I intrigue  que  cette  obftmation  à foutenir  la  caufe  de  la 
révolution  par  des  moyens  & pat  un  fyftême  de  rigueur, 
il  faut  enfin  s’entendre  j s’entendre,  dis-je,  fur  les  pria- 


g* 

, • «,  Pô  vain  difcuteraus-nous  ks  lois  fi 

eipes  de  conduite , £ur  ies  maximes.  _ 

nous  ne  nous  accote  P‘  » Erreur  fut  eommife  il  y a quel- 
le m’explique  j une  » • ~ g vlQient  étoit  néce (Taire  pout 

ques  années,  celtquu  e ftêmê  funcfte  , imagine  pat 
confolidet  la  révolution.  -|mpCUdemment  par  des 

d'ambitieux  fceletats  , & é {i\  a brifé  -momenta- 

hommes  impétueux  , qu  a ^ mals  ce  que  prévoyaient 
nément  les  refilantes , La  V10lence  a traîné  a fa  fui  ce 

les  patriotes  Cages,  e g.  e toute  la  perverfité  du  crn'ue  * 
toutes  les  fureurs  des  P^  , toutes  les  batba- 

tom  ks  fcandales  qui  ; • é tous  \es  fléaux  auxquels 

nés  qui  font  frémit  gQV  . ^ condamnée,  Qu’en  eft-A  - 
notre  déplorable  efpece  pu  ; ’ _ k rédme  révolutionnaire, 

refté?  une  horreur  urnvetleU  P^  . r n8  va. ocra  , uns 

une  horreur  profonde  , une  no  1 

horreur  toute  nationale.  _ conft’UUtion  furnageOit  enhtl  t 

Qu’y  avoir  il  a faite  - gUe  avoit  des  bafes  , H 

elle  avoit  des  vices  de  deçà  , f „es  le  bonheur  public 

plupart  fohdes  , larges  & o q revenVr  franchement  &; 

pouvoir  être  affis.  H g1  . fur-le-ciiamp  ( paflez-mot 
fortement  à la  , * union  , & chez  un  peuple 

l’expreffion)  a la  liberté.  D longue  cônvulfion  , 

fenhble,  bon,  fatigue  d a,1‘*u”  heat  aui  eût  «catnfe  les 

réfultoit  U"  _ état  foudain  jg  ^ cJc£te  adtrimiftrat.ort 

cœurs  ulcérés.  Cette  i hexcluoit  point  la  fermete , 

paternelle , «ttadbve  des  ames  eniement.  ■ 

tv«“»  “TT ”>» ” ~.la  P»J» > rf 

Qu’a-t-on  fait,  au  contra  conftitutionneU 

fage  du  régime  révolutionna  « ^ reg  . ^ f d 

comme  fi  de  l'arbitraire  s il ayoit  un  fyftéme  de 
Tinjnftice  a la  juftice : . 1 Pf  demi-révolutionnaires  ne 

nuances  : comme  fi  des  ,g  brifés  pat  les  excès  ante- 

devoient  pas  erre  pour  des  hom  conftitutb„  , le  fyfteme 
rieurs , ne  dévoient  pas  c m , fi  au  moms  elles  pou- 

révolutionnaire  tout  enm  ■ retour  à cet  «ecrabi* 

voient  être  autre  chofe  que  le  ugr 
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ZTZî^T  CXéCUter  C°  *>ftême  d^‘~ 
s;  *■  *»""*  “»«  h 
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fure  faiuraire , on  a paru  k craindre  j“J,ement*  UHe  «n- 

]«  m.>ïeiR  que  l’on  a pris  dw- eni,smis  nouveaux,  par 

vendables.  Ainfi  à l'indio-n^'^0"^11  ?U  Ppurréprimer  lès 
-'1:r‘I<  l'on  a prefque  fondu  dar,  p1  ' 3 al0lue  1 Indignation. 

<luês  qu’il  fjjlojt  mettre  tànr  f 0P?,0nJnntl0naledeuxéP°- 
levolutionnaire , & l’éponne  °#;Jlt  3 dl^1”3uer>  l’époque 
Huit  ans  de  fecoulîes , de  fâcrifices  jUt,0l?ne^e;  Ain  fi  , après 
on  forte , pour  ainfi  dire  Cerre  ’ e «imités , on  amène, 

°ai  Ie  intiment  eft  tout  ,’à  jeter  ^fes  n:ltion  Pour 

pour  trancher  le  mor , c’eft  lin,  n > T^5  60  3rrièrei  & 

,Lon  «xalte  par-là  ,.  j’on  exafoèr^d  “"t  &t  UM  roî'allftes- 
*rck''s  ; bientôt  ils  confondent  $ hr°“mes  l'afles>  mais 
feus  le  lavoir  ifi  j . 'mpetuolite  avec  le  courage- 

f ia  raifou  un  étenda-d-’Tf  3 * V*rtU  Ja  ,ivrée  d’un  para  ’ 

? l^chie  * 4 Ç’f  fLnk 

ont  n°  ,ênCeS  a‘-Pe,lêlîr  !«  violences-  & 5 -que 

ont  j habitude  , oui  s’ai  croient  U UC’  ^ des  gens  ‘l1”  6,1 

les  n’°yens,  ne  demandent  pas  n,h!‘°ln’  q°'  en  réunifient 

Kfnromer,  pour  calomnier  Vont  ^'X,<llle5ette  lutr4pour 

df  j?  France  ! tmuveTl^  J°$  * j?  %/Te,  Sage, 

ploiton.  Ainfi  j ' P ,e  ies  ntoyens  dcmoêcher  l’êt 

f , - A*>  M^nd  nos  yeux  rrrinilU-  j ? “ cr  i ex- 

les  annales  des  nations  à dL™,!  r m ltni8>  relifenr 
bulas!  que  ceftainfi  *„>  1 ques  iemolables  , ils  voient 

, voi,rzrsi:rmenc?  !« 

, des  préventions  des  h f r''Up‘e  ’ !a  c!u’ne  des  mé- 

5 5 d6S  hlmes  » «s  imprudences,  des 
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Rangers  qu’a  entraînés  ce  faux  fvftètv,,»  ' 

(je  «pète  le  mot , parce  ou  i e °ern^eur>  « Même  ; 
fyftéme  demi-révoîutfonnaue  exPrlme  foui  mapenfee),  ce 

feJe„7deÊr^qtet  ^ * c,’eft  » "ilieu  des 
mander  encore  des  rigueurs  Pro  ÜItS)Clu  on  vient  nous  de- 
dss  viétimej  ; £ ’ encore  des  châtimens,  encore 

fabuftr  la  prévemrôn  IST"6  ^ "e  peut  dé- 
Sous  ce  ciel  nébuleux  & d'n  ^ uivrons  Pas  “ans  f;s  écarts. 

Jotes  expérimenté  f £ ™’>g*tion  pénible  ; pi- 

Ia  terre  de  béS^q^“^  k ^ . 

CWl’  & J?  [«allions  ne  noLs  feom  t Ies  ^f- 

Humanité  , morale  nr,i™  P *s  jauffe  route. 

^ j dans  le  rêve  de  leur  ambiri’  VÜ1  j n?tre  Cri  déformais  ; 8c 

crient  que  le  vailTeaudela  révolution  va  ,vi°Iens  s’é* 

pondons  leur , les  amis  de  I^’lik  ,a  Penr  3 eh  bien!  ré- 

fur  la  planche  impénlîabfe  de  hmcJu^T  m moins 
Nous  ferons  donc  . ■ ,m°rale  & de  la  vertu, 

bons  & fains  principes.  qi‘  arnve  » régner  enfin  les 

perfécution  eft^'Tfienmà^laTbc^^^^  ’ par<îe  que  la 
mo>-en  d’aigrir  & d’aliéner  les  cœun  ’ qB’dle  eft  Un 

Nous  ne  laiderons  plus  fubfifter  de's  lois  inlnft  r 
guinaires , parce  que  le  crim»  d»  il V £ .,n>uftes  ou  M- 
titution  ferme  pire  nue  le  n,  fo“  1»  conf- 

• légiflateur , avant  quelle  exiftât  , 6 ^ *V°lC  arrachées  a’J 

parce  qu’il  „*eft 

600  du  peuple  F g"el  k fubftan«  & le  plus  pur 

;ST"  jttsTLx  V"  ^ 

Un  gouvernement  libre  * £ ^ S rnonitrueux  dans 

..»n  •»  «•*>  *»— 

force  n'eft  rien  Lis  L crn<- ' ? eftlmes  ’ Parfe  que  la 

des  agens  vertueux  on  pafTe  l qUe  * Pamour 

pane  a I amour  du  gouvernement 
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, rhorreur  des  hoimes  , le  peuple  eft  Piefcla« 

5:  que  de  1 horreur  aes  ^ chofes> 

néceflsirement  entrain-  hautement,  &teonftamment , 

Nonede^deronre» ,;f  ffîZtoL  (-*  t»'» 

un  terme  a la  guerre  » P lojieufe  eft  dans  nos  mains  , 
que  d’autres)  qu  une  P ^ eft  ffible  fans  la  paix,  & que 
& qu’aucun  bien  n comme  on  a prodigue  le 

nous  voulons  P^o^-^re  de  nos  armées , & le  bonheur 
mal;  parce  que. la  btavou  . • ennemi  , ne  nous 

qu’elles  ont  de  vivre  fur  le  te  r ^ impbts,  & de« 

difpenfent  pas , fans  dou  , d nous  difpenfent  au 

tZ  de  demîdirarpeuple  malheureux  de  -grands  la- 

SL,. p*  J“f6“sSfS  l.ct.nS®„. 

Voilà  notre  profeffion  de  foi,  « n fourrons 

point;  voilà  notre  retranchement,  « 

point.  * , , - avie  la  calomnie  nous  accufe; 

Y Que  la  formidable  ,(i  nombreuse 

nous  aurons  pour  a jes  hommes  qui  deteftent 

à la  fin  d’une  révolution  , eUe  convulf,ons  & de 

,«  p„,l.  de  Perdre  J * 

ISlSSt  X ‘ *'•“»  r“-““  * “ vo“  a' 

*!  repiéleerans  de  peuple  , <!»'>  »«»»  1“ 

™.  e»  eonnoît  |j  J^Sfelle  »S>  à donné  tailtaw  . 
Quand  une  création  nouvelle  ae  ooUtique  , cette 

i^uand  tout-à-coup  a paru  £vojut‘on  # & que  les  regard* 

pui (Tance  inconnue  dan  * l’élément  révolution- 

inquiets  fe  font  action-:  quel  Dieu, 

natte  étoit  encore  dans  la  J - ag  ^ & 

-pouvoir  dire  a la  me “ ^ donné  a l’homme  , aux 

tsSrX*  i » 'SPOT* 

■ “ phi' 

«.mène- paffages,  mais  terrible  , dj-parut. 


■'  , ^ ' ' • ;■  Z'.  ; 

C’efi  ce  que  vous  avez  efiayé  avec  fuccès  ; 8c  farrs  des 
obfiacles  qui  vous  font  étrangers,  votre  ouvrage  feroit  déjà 
complec  : une  marche  toujours  mefuree*  le  principe  de  ne 
jamais  heurter  les  pallions , 8c  de  lés  tourner  , pour  ainû 
di  re  , quand  vous  les  rencontriez  fur  votre  route  g une  air- 
eu  filon  calme  , & qui  ne  recevoit  de  l’imagination  8c  du 
fentiment  que  le  degré  de  chaleut  dont  la  vérité  a befoin 
pour  amollir  les  cœurs  8c  y pénétrer  ; mais  en  même 
temps  une  difeuffion  profonde  , 8c  qui  laifie  après  elle  une 
imprefliori  durable  ; une  oppofitiom  confiante  , mais  tran- 
quille , aux  exagérations  , de  quelque  point  qu’elles  arri- 
vafient  : tel  fut  votre  fyfiême.  Aufli,  après ^hnit  ans  d’excès 
8c  de  violences,  la  fagefiè,  jufques-la  dédaignée,  a vu  fou 
culte  reparoîrre , 8ç  nos  concitoyens  ont  cru  quelquefois  en 
retrouver  ici  l’exemple.' 

Nous  ne  démentirons  point  de  fi  belles  defiinées  : à part 
ces  lois  contre  lçfquelles  réclame  l’éternelle  juftice,  8c  dont 
la  politique , aufii  bien  que  la  morale,  nous  ordonne  de  purger 
notre  code  , nous  marcherons  toujours  avec  la  circonfpcéHon 
de  la  prudence.  Nous  craignons  l’enthoùfiafme  qui  produit 
v les  excès,  nous  nous  défions  de  l’intrigue  qui  les  confeille; 
l’emprefiemenr  de  faire  le  bien  ne  nous  aveugle  pas  fut 
le  danger  de  le  faire  trop  précipitamment;  nous  favons  que 
l’art  de  conduire  les  hnmrties  a , comme  l’art  de  les  guérir, 
fes  règles  invariables  , 8c  que,  dans  les  maladies  chroniques 
du  corps  politique , l’énergie  des  remèdes  tue  , 8c  que  la 
fageife  du  régime  fauve. 

Et  qu’on  ne  s’y  méprenne  pas  : là  où  fe  trouve  cette  froide 
& impafilble  prudence  , fe  trouve  aufii,  dans  les  momens 
difficiles  , cette  force  dame  qui  caraélérife  la  véritable  éner- 
gie ; là  brillent  alors  ces  fronts  fereins  au  milieu  des  tem- 
pêtes } là  s’élèvent  ces  voix  fortes  8c  puifiantes  qui  comman- 
dent aux  vents  déchaînés.  L’homme  fage  n’eft  - il  pas  aufii 
l’homme  fort  ? ceft  à lui  qu’appartient  ce  fentiment  fier  & 
profond  que  rien  n’étonne  , & auquel  rien  ne  rétifte  , l’in- 
trçpidité*  La  bouillante  impétuofité  fe  précipite  j elle'efi; 
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vaincue.  Le  courage  tranquille  qui  juge  îe  danger , qui  évalue 
les  réfiflances,  qui  obferve  l’imprévoyante  fureur  de  l’ennemi , 
qui  la  laifîe  s’embarraffer  dans  les  faufies  combina i fons , la 
défait  d’avance*,  ou  ii  i’mftant  d.u  choc  arrive,  fa  valeur 
froids  fait  le  refte. 

Nous  faurons  donc  , repréfentans  dn  peuple , fidvre  , au 
milieu  des  écueils  qui  nous  environnent , ce  plan  de  fagdfe 
qui  peur  fenl  fauver  la  liberté.  Nous  obferverons  les  paf- 
fions  , foit  pour  les  arrêter  là  où  elles  fgroient  impétusufes  , 
foie  pour  les  enchaîner  là  où  elles  feroient  menaçantes  , foie 
pour  les  vaincre  fi  elles  étaient  armées. 

C’efi:  ainfi  que  nous  faurons  répondre  à la  confiance  de 
la  nation.  Dans  tous  les  partis,  il  cfi  des  hommes  fans  doute 
auxquels  nous  déplairons.  Cette  impartiale  & çourageufe  fer- 
meté déconcerte  la  malveillance \ elle  eft  trop  élevée,  elle 
eil  trop  au-'idlus  des  ambitions  particulières  , pour  ne  pas 
les  irriter  Ainfi,  dans  tous  les  partis  , nous  aurons  pour  en- 
nemis ces  hommes  pour  qui  la  patrie  n’eft  rien  , & pour 
qui  1!  ambition  eft  tout } ainfi  nous  aurons  pour  accufateurs 
les  agens  de  diffamation  & les  couriers  d’intrigue  qui , dans 
ces  entreprifes  de  trouble  & de  bouleverfement , fe  rachètent 
de  leur  médiocrité  par  une  mife  de  calomnie  &c  d’impoftnres  : 
mais,  dans  tous  les  partis  aufiî , cette  foule  d’hommes  droits, 
d'hommes  bons  , d’hommes  fenfibles,  que  leurs  préventions 
égarent,  que  leurs  reffentimens  éloignent,  fe  rapprocheront, 
fe  rail  ieront  à notre  voix.  ( Eh  ! qu  importent  les  opinions  , 
quand  le  cœur  eft  pur  ? ) 

Aux  uns  nous  dirons  : <î  Trop  de  violences  ont  eu  lieu 
déjà,  faifons-îes  oublier  ; on  obéir  à la  force,  on  ne  croit 
qu’à  la  raifon  } la  contrainte  n’a  qu’un  temps  ; & quand 
enfin  il  faut  en  revenir  à la  jufiiee,  les  cœurs  font  exaf- 
pérés , fermés  ; on  ne  peut  plus  y pénétrer  : la  liberté  ne 
plaît  à l’homme  que  parce  qu’il  croit  y voir  le  garant  de 
ion  bonheur  , & ce  garant  n’a  lui-  même  de  caution  que 
la  vertu  & la  juflice.  ». 

Aux  autres  nous  dirons  : « Les  bafes  du  bon  ordre  fons 
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ici  ; h conftitution  vous  les  offre  : laiffez-les  s’affermir , 
laiffez  le  calme  renaître  D affreux  nuages  ont  environné  la 
liberté  vous  l’avez  à peine  entrevue  ; laillez  le  ciel  s éclair- 
cir , vous  la  verrez  dans  tout  fon  éclat , vous  jouirez  de 
tous  fes  charmes  j qu'une  nouvelle  impatience  ne  vous  pré- 
cipite pas  vers  un  nouvel  abîme  de  malheurs.  Croyez-vous 
que  la  foule  de  Français  qui  ont  donné  des  gages  à h 
révolution  , <k  qui  certes  ne  veulent  pas  les  retirer  quand 
même  ils  le  pourroient , croyez-vous  que  ces  héros....?  Mais 
je  m’arrête*  on  nous  accufe  auprès  d’eux:  voulez  vous  armer 
la  calomnie  ? . . . . Hommes  imprudens  ! hommes  cruels  ! 
voulez-vous  que  nous  nous  déchirions  encore  les  entrailles 
de  nos  propres  mains?  » 

» Voyez  d’ailleurs  l’immenfe  , l’immortel  honneur  qui 
nous  place  au  premier  rang  des  nations  modernes.  Quit- 
tez, quittez  un  ïnffanc  cette  (cène  étroite  où  de  mifé- 
rables  intrigues  s’agitent  pour  de  honteux  intérêts  j tranf- 
portez-vous  au  dehors.  Voyez  cette  ceinture  as  gloire  qui 
nous  environne , voyez  les  natiop.s  dans  l’étonnement.  Eft-ce 
une  chofe  vaine  que  cette  liberté  qui  a enfanté  tant  de 
prodiges?  Se  pouvez-vous  , vous  rrancais,  etre  mlenfibles  a 
tant  d'éclat  ? 

Repréfentans  du  peuple  , ces  accens  de  la  raifon  Se  de 
lame  , voilà  notre  puiffance,  & non  pas  des  lois  d’inclé- 
mence , Se  non  pas  des  me  fur  es  violentes  , &:  non  pas  ces 
terreurs  tyranniques  qui  concilient  toujours  ia  tyrannie. 

Ah  ! dans  ce  s temps  difficiles  , c’eft  %infi  que  nous  (au- 
rons fouvent  répondre  aux  pallions  j fouvent  nous  adreffè- 
rons  au  peuple  français  ces  paroles  de  fageife.  Oui,  je 
voudrois  que  de  cette  tribune  pamiient  ainii  de  temps  à 
autre  ces  mejjliges  con dateurs  Se  inftruélifs  , qui,  par  la 
douceur  du  lanea^e  Se  la  droiture  du  fen tintent , attirent 
la  conhance  , iiifpirent.  le  refpeâ:  , de  appellent  l’amour. 
Nos  paroles  font  à finftant  recueillies  , les  citoyens  le  les 
redifent  ; I’efpérance  arrive  avec  elles  à la  porte  du  mal- 
heureux , la  prévention  s’éclaire  ^ 1*111:  ciguë  efr  deçue  a la 


calomnie  eft  démafquée  ; la  paflion  étonnée  s’arrête  , écoute; 
les  armes  lui  échappent  des  mains;  & la  paix,  la  douce 
paix  , dernier  befoin  des  cœurs , les  rapproche  , les  pretfe 
l’un  contre  l’autre,  les  fond,  pour  ainfi  dire,  enfemble » 
& les  pénètre  tous  du  véritable  bonheur. 

Votre  commiiEon  , à la  majorité,  vous  propofe  d’adoptef 
la  rélolucion. 


( 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 

Thermidor  , an  V. 


